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1.
Un fauteur de troubles !
Ça se voyait tout de suite, pensa Edie en regardant le beau brun ténébreux qui souriait à Rhiannon. Exactement le genre de problème qu’elle était chargée d’éviter à sa jeune sœur.
Postée derrière un pilier de la salle de bal du palais de Mont Chamion, Edie tâcha d’évaluer la situation. Autour d’elle, la réception organisée pour le mariage de la princesse Adriana avec le célèbre acteur Demetrios Savas battait son plein. Des couples dansaient au son de l’orchestre.
Si seulement sa sœur en faisait autant, la situation serait moins explosive. Mais non, elle restait là, plantée devant son apollon, à minauder et à battre des cils !
Qu’attendait-il pour se trouver une autre admiratrice ? Car il était évident qu’il n’était pas du tout le genre de Rhiannon. La trentaine environ, il paraissait expérimenté et dégageait une virilité farouche, beaucoup trop brute pour une jeune fille d’à peine vingt ans, pas très mature de surcroît.
Rhiannon posa une main sur le bras de l’inconnu et leva vers lui des yeux emplis de fascination. Edie connaissait bien ce regard, qui pouvait signifier deux choses : soit Ree s’intéressait vraiment à ce que cet homme lui disait, soit elle faisait ce qu’elle savait faire de mieux – un numéro d’actrice. Dans un cas comme dans l’autre, cela risquait de lui causer de sérieux ennuis.
A cause des couples qui tournoyaient, Edie perdit un instant de vue celui qui l’intéressait. Et, quand elle l’eut de nouveau dans son champ de vision, M. Fauteur-de-Troubles n’avait pas bougé d’un pouce. Il souriait toujours, et cette expression creusait une fossette séduisante au coin de sa bouche. Rhiannon le remarqua aussi, car elle leva une main pour lui caresser la joue.
Edie étouffa un gémissement. Oh ! non ! Pas ça…
Au même moment, elle reçut un coup de coude dans le dos. Elle se détourna, s’attendant à des excuses de la part du danseur maladroit, et se trouva nez à nez avec sa mère.
— Pour l’amour du ciel ! Fais quelque chose, chuchota celle-ci en lui jetant un regard éloquent.
Puis elle se tourna vers son cavalier, le producteur Rollo Mikkelsen, et lui décocha un sourire éblouissant, un de ces sourires brevetés « Mona Tremayne, sex-symbol absolu ».
Dieu merci, Rhiannon n’avait pas encore entamé cette partie de son répertoire emprunté à leur mère ! Elle semblait s’en sortir très bien quand même. La musique s’était tue et Edie distinguait le babillage flûté de sa sœur, auquel se mêlait un rire de baryton.
Mona dut l’entendre aussi, car elle lui adressa un regard de détresse, avant de reporter son attention sur celle de ses deux filles qui s’apprêtait à faire une erreur monumentale.
Edie serra les dents. En tant qu’agent de sa mère et de sa sœur, elle devait veiller au bon déroulement de leurs carrières. Son travail consistait à s’occuper des finances, des rendez-vous, des contrats et des mille et une demandes que le monde entier faisait à l’une des plus grandes actrices du cinéma américain, et à sa starlette de fille.
Tout cela, c’était du gâteau à côté de la partie de son travail qu’Edie détestait par-dessus tout : gérer leur vie privée. Non qu’elle ait besoin de surveiller sa mère dans ce domaine, Dieu merci, mais avec Ree c’était une autre histoire.
Car sa sœur était vulnérable, insouciante, gentille et affectueuse, une combinaison assez effrayante. Faire en sorte que Ree ne manque jamais de projets sur lesquels se concentrer était encore le meilleur moyen de s’assurer qu’elle ne gâche pas sa vie et sa carrière.
Généralement, Edie s’arrangeait pour que l’agenda de sa sœur soit bien rempli, et elle n’avait pas besoin de quitter la Californie pour cela. Mais l’avant-veille Mona lui avait téléphoné depuis la Grèce en disant : « Fais tes valises. »
Edie savait que lorsque sa mère parlait sur ce ton ferme, mieux valait ne pas discuter. Mona avait un instinct infaillible en ce qui concernait Rhiannon et, lorsqu’elle pressentait des ennuis, il était préférable de prendre le taureau par les cornes plutôt que d’espérer qu’il n’arriverait rien. Edie avait donc sauté dans l’avion et parcouru la moitié du globe dans le but d’éviter une catastrophe.
Mais elle n’avait aucunement prévu que cela impliquerait d’assister à un mariage royal.
— Comment ça ? s’était étonnée Mona. Bien sûr que tu viens au mariage ! Dieu sait quelle bêtise ta sœur est capable de commettre maintenant qu’Andrew-le-Gentil est parti.
Andrew-le-Gentil – Edie préférait l’appeler Andrew-la-Patience ! – était le fiancé de Ree. Trois fois médaillé olympique de natation à vingt-trois ans, il était beau garçon et fou amoureux d’elle depuis leur rencontre au lycée. Il était parfait pour elle, et Ree en avait conscience – du moins, la plupart du temps.
Seulement, une dispute d’amoureux avait poussé Andrew à prendre le large. Mona avait raison : il pourrait bien se produire un désastre si Rhiannon se sentait délaissée et dévalorisée.
Pour autant, Edie avait maintenu qu’elle n’assisterait pas au mariage.
— Mais si, tu viens, bien sûr ! avait insisté Mona cet après-midi-là, en enfilant sa robe et en faisant signe à Edie de la lui lacer dans le dos.
C’était un fourreau bleu roi qui mettait en valeur son magnifique regard, et dévoilait juste ce qu’il fallait de peau nacrée pour rappeler aux yeux du monde qu’à cinquante ans Mona Tremayne était encore une femme extrêmement belle.
— Je ne vais pas m’imposer dans un mariage royal, objecta Edie en tirant les lacets de la robe.
Le regard de sa mère croisa le sien dans le miroir.
— Assez de sottises ! Tu ne t’imposes pas : tu es mon invitée.
— C’est Oliver, ton invité.
Sir Oliver Choate, l’acteur anglais qui partageait l’affiche du dernier film de Mona, avait pris spécialement l’avion pour l’escorter au mariage.
— Tu es mon invitée en plus d’Oliver, répliqua Mona avec impatience. J’y tiens. Et il se pourrait que tu rencontres quelqu’un…
Elle jeta un regard rempli d’espoir à sa fille, qui serra les dents. Exactement ce qu’elle avait redouté : sa mère comptait jouer les entremetteuses !
— Ça ne m’intéresse pas de rencontrer quelqu’un, maman.
— Ne m’appelle pas « maman » en public, la rabroua Mona. Bon sang, tu as presque trente ans !
Edie se mit à rire et resserra les lacets, au point que sa mère en eut la respiration coupée.
— Nous ne sommes pas en public, et je ne pense pas qu’on ait caché des micros dans la chambre. Du reste, tu ne joueras plus les ingénues maintenant : les gens savent l’âge que tu as.
Mona passa une main dans ses cheveux auburn au brushing impeccable et soupira.
— J’essaie de ne pas y penser. Mais il faut que tu viennes, même si tu ne rencontres personne.
Après un silence, elle ne put s’empêcher d’ajouter :
— Vraiment, Edie, tu dois te remettre le pied à l’étrier.
Elle entendait par là recommencer à sortir, à vivre. Oublier Ben. Mais Edie refusait de tirer un trait sur le passé. Son mariage avec Ben avait été la meilleure chose qu’il lui soit arrivé. Il était mort deux ans et demi plus tôt et elle n’avait aucune envie de le remplacer.
— Moi, j’ai tourné la page, reprit Mona.
— Peux-tu me dire en quoi cela t’a réussi ? ironisa Edie.
Son père, Joe, était mort dans un accident alors qu’elle n’avait que cinq ans, emportant avec lui Ronan, son frère aîné, qui n’en comptait que quatre de plus. Joe avait été le grand amour de Mona, qui avait passé les vingt dernières années à essayer de le remplacer par une succession de maris.
— J’ai des enfants merveilleux, répondit sa mère en la toisant par le biais du miroir.
Edie ne put qu’acquiescer. Rhiannon, Grace, Rudd et Dirk représentaient la meilleure part de sa vie, maintenant que Ben n’était plus là ; elle les aimait profondément.
— Et l’un d’entre eux a besoin de toi, poursuivit Mona en abattant sa dernière carte. Dieu sait ce qui pourrait arriver si Andrew-le-Gentil rompait les fiançailles.
— Tu crois vraiment qu’il le ferait ?
Edie savait qu’Andrew était follement épris de sa sœur. Mais même le plus patient et gentil des fiancés pouvait être poussé à bout…
— Elle risque de tout gâcher par désespoir, déclara Mona.
« Et de préférence avec un homme peu convenable, histoire de vexer Andrew », compléta mentalement Edie.
*  *  *
— Très bien. J’y vais, lança Edie à sa mère.
Elle prit une profonde inspiration et jeta un dernier coup d’œil à sa tenue, la robe mauve en lamé que Ree lui avait prêtée. Elle allait à ravir avec la chevelure blond platine et la jolie peau dorée de sa sœur, mais sur elle-même l’effet était assez quelconque. Ses cheveux bruns paraissaient plus ternes et son teint clair encore plus pâle, ce qui faisait ressortir ses taches de rousseur. Pire encore, les escarpins de Ree étaient trop petits pour elle !
Vaillamment, Edie se faufila le long des murs de la salle, avec l’impression d’être tombée au milieu d’une mauvaise adaptation de Cendrillon – ni bonne fées ni prince charmant en vue…
A part M. Fauteur-de-Troubles.
Sa sœur se penchait vers lui à présent, et glissait son bras sous le sien. Puis elle se mit à caresser le revers de sa veste de smoking en riant sottement à quelque chose qu’il lui disait. Elle rejetait la tête en arrière, faisant virevolter ses cheveux dans la lumière qui tombait des lustres en cristal. Puis, de nouveau, elle se pressa contre lui et, d’un geste espiègle, lui ébouriffa les cheveux.
La respiration d’Edie se bloqua. Oh là là ! Si ça continuait, Ree allait lui dénouer sa cravate et le déshabiller sur place ! Mona avait raison : une catastrophe se préparait.
S’efforçant d’ignorer les ampoules qui lui martyrisaient les pieds, Edie marcha droit sur sa sœur.
— Ah, te voilà ! dit-elle d’un air enjoué.
Rhiannon se détourna, visiblement contrariée que l’on interrompe son flirt.
— Qu’est-ce que tu veux ?
La sécheresse du ton parut surprendre M. Fauteur-de-Troubles. Il regarda Edie d’un air interrogateur. Elle le salua d’un signe de tête et se concentra sur sa sœur.
— J’ai reçu un SMS d’Andrew.
Ce qui, heureusement, était la vérité.
Le visage de Rhiannon s’illumina. Puis, se rappelant qu’elle était fâchée contre lui, elle se rembrunit.
— Pourquoi t’envoie-t-il un SMS ?
— Aucune idée. Peut-être parce que tu as éteint ton téléphone ?
— Je ne voulais pas lui parler, répliqua Ree, irritée.
— Lui, à l’inverse, veut vraiment te joindre. Il avait l’air désespéré.
C’était peut-être enjoliver la situation, admit silencieusement Edie. Le SMS disait simplement :
Dis à ta sœur d’allumer son portable. Besoin 2 lui parler.


Mais il avait écrit « besoin ». Et un besoin pouvait être « désespéré »… Tout était question d’interprétation.
Edie se tourna vers l’homme que Rhiannon tenait toujours par le bras.
— Andrew est son fiancé, expliqua-t-elle d’un ton appuyé.
Aussitôt, l’inconnu se dégagea.
— Un fiancé ? demanda-t-il à la jeune actrice.
Rhiannon semblait quelque peu honteuse.
— Il n’est pas ici. Nous nous sommes disputés. Il n’a pas toujours raison, marmonna-t-elle.
— Bien sûr qu’il n’a pas toujours raison, intervint Edie. Mais il a eu tout le temps de réfléchir et je suis certaine que tu lui manques beaucoup.
— Tu crois ? dit Ree d’un ton plein d’espoir.
Edie acquiesça vigoureusement.
— Appelle-le, tu verras.
Cependant, sa sœur hésitait encore. Elle balaya la salle de bal du regard, comme pour prendre la mesure de ce qu’elle manquerait si elle s’en allait : le champagne, la musique, les couples heureux qui dansaient… et M. Fauteur-de-Troubles qui était, Edie devait en convenir, le plus bel homme de la fête.
— Bon, d’accord, soupira Rhiannon. Je vais l’appeler. Je suppose que je lui dois ça puisqu’il a essayé de me joindre.
Elle leva les yeux vers M. Fauteur-de-Troubles :
— Il m’aime. Et je l’aime aussi, même s’il m’exaspère. N’empêche, ajouta-t-elle avec un petit sourire de regret, j’aurais vraiment aimé voir ces rénovations dans votre chambre.
— Et j’aurais été heureux de vous les montrer, répondit-il galamment.
A ces mots, Edie faillit s’étrangler. Rhiannon les salua de la main et s’en alla vers le hall où, avec un peu de chance, elle appellerait Andrew et se réconcilierait avec lui.
Une fois que sa sœur eut disparu, elle se tourna vers l’inconnu. Elle se rendit alors compte que l’homme lui souriait. Il eut même l’audace de lui adresser un clin d’œil.
Au fond d’elle-même, une sorte de déclic se produisit, comme une étincelle qui la ramenait à la vie. Cette sensation étrange la prit au dépourvu au point que, l’espace d’un moment, elle fut incapable de parler.
— Des rénovations dans votre chambre, hein ? dit-elle enfin.
Nullement embarrassé, M. Fauteur-de-Troubles sourit de plus belle.
— Parole d’honneur !
Edie lui décocha un regard noir.
— Vous ne me croyez pas ? Je peux vous les montrer, reprit-il en lui offrant son bras.
Immédiatement, elle croisa les siens sur sa poitrine.
— Ne soyez pas ridicule ! Je n’irai pas dans votre chambre. Et Rhiannon ne vous aurait pas suivi non plus, déclara-t-elle avec le plus de conviction possible. Elle aime vraiment Andrew. Ils se sont querellés, c’est tout. Elle a un peu perdu la tête, mais elle ne vous faisait pas d’avances.
— Non ? Apparemment, vous n’avez pas tout entendu de la conversation, dit-il, narquois.
— Elle n’aurait pas…, balbutia Edie, les joues en feu. Je veux dire…
— Couché avec moi ? poursuivit-il en riant. Vous ne le pensez pas ?
— Non !
— Oh ! Ne vous inquiétez pas. Moi, je n’aurais pas couché avec elle.
Edie resta muette de surprise. En même temps, un profond sentiment de soulagement l’envahit.
— Vous êtes sérieux ? parvint-elle à articuler.
— Evidemment, répondit-il en haussant les épaules. C’est une gamine.
— Elle a vingt ans, je vous signale.
— C’est bien ce que je disais. Pas mon genre.
— Bon… Eh bien, merci, bafouilla-t-elle, pressée d’échapper au regard pénétrant qu’il portait sur elle. Bonne soirée.
Sur ce, elle s’éloigna. Contre toute attente, l’inconnu la suivit.
— Qui êtes-vous ? demanda-t-il.
Son regard était plus aigu et ses yeux étaient si sombres qu’ils en paraissaient presque noirs.
— La sœur de Rhiannon.
Personne ne le croyait de prime abord, et il fallait que Mona jure sur une pile de bibles qu’elle avait bien mis au monde deux filles aussi dissemblables. Alors que sa sœur était blonde aux yeux bleus, toute en courbes et dotée d’une jolie poitrine, Edie avait un corps sec, des formes modestes et des yeux verts – même pas vert jade ou vert émeraude, simplement gris-vert.
— Plus exactement sa demi-sœur, corrigea-t-elle.
— Avez-vous un nom, demi-sœur ?
— Edie Daley.
— Edie, le nom de ma grand-mère, dit-il en lui relevant une mèche de cheveux. Je m’appelle Nick. Nick Savas.
— Vous êtes le frère de Demetrios ?
Il secoua la tête.
— Son cousin.
On pouvait faire confiance à Ree pour flirter avec l’un des proches du marié ! Tous les représentants masculins de la famille Savas étaient beaux à tomber, mais celui-ci était le plus époustouflant du lot.
C’était sûrement la raison pour laquelle elle avait éprouvé cette sensation troublante tout à l’heure, remarqua Edie. Elle était capable d’admirer un bel homme quand elle en voyait un.
— Je suis désolée si l’attitude de ma sœur a été incorrecte, monsieur Savas, dit-elle poliment.
— Nick, déclara-t-il.
Elle préféra ne pas tenir compte de l’interruption. Elle savait ce que cela voulait dire : c’était une invitation à poursuivre la conversation. Exactement ce qu’elle ne voulait pas faire.
— Si vous voulez bien m’excuser…
Elle pivota pour rejoindre sa sœur. Après tout, elle avait accompli sa mission : la tirer des griffes d’un séducteur. Maintenant, elle allait pouvoir retourner dans la chambre qu’on lui avait réservée au palais, se débarrasser de cette robe mauve et de ces maudites chaussures, et se mettre au lit avec un bon livre.
Mais elle n’avait pas fait deux pas que les doigts fermes de son interlocuteur emprisonnaient son poignet. Surprise, Edie se détourna.
— Qu’y a-t-il ?
— Vous n’allez pas la suivre pour vérifier qu’elle appelle son fiancé, j’espère ? dit Nick Savas.
— Bien sûr que non.
— Alors, pourquoi vous enfuyez-vous ? Restez, nous pouvons bavarder un peu, proposa-t-il avec une note persuasive dans la voix.
— Ecoutez, je…
Edie se tut. Elle voulait dire non, parce que c’était toujours ce qu’elle répondait dans ces cas-là. Mais cette fois, bizarrement, elle fut incapable de formuler cette réponse.
— Bavarder de quoi ? s’enquit-elle prudemment.
— Les rénovations de ma chambre peut-être ?
Edie ne put s’empêcher d’éclater de rire ! M. Fauteur-de-Troubles ne manquait pas d’humour.
— Je savais que j’arriverais à vous faire sourire.
— Oh ! Je souris souvent, détrompez-vous.
— Mais pas avec moi jusqu’à maintenant.
Comme elle ouvrait la bouche pour protester, il lui posa un doigt sur les lèvres.
— Dansez avec moi.
Sa voix profonde, le sourire qui incurvait ses lèvres, le contact de son doigt sur sa bouche… C’était du charme à l’état pur, qui la prenait totalement au dépourvu. Comme cet élan de désir inattendu qui la poussait à accepter son invitation.
Déconcertée, Edie secoua la tête.
— Non, merci. Je suis désolée, je ne peux pas.
— Vous ne pouvez pas ou vous ne voulez pas ?
Les doigts de Nick Savas pressèrent légèrement son poignet, et il ne la quittait pas des yeux. Les joues en feu, Edie se sentait aussi gauche qu’une adolescente. Il ne restait qu’une solution : dire la vérité.
— J’ai mal aux pieds, avoua-t-elle en redressant les épaules.
Nick baissa les yeux vers les escarpins mauves.
— Seigneur ! Venez par ici.
Il l’entraîna vers une des tables au bout de la piste de danse.
— Asseyez-vous.
C’était plus un ordre qu’une invitation. Mais s’asseoir et soulager enfin ses pieds endoloris étaient une perspective séduisante, aussi Edie fit-elle docilement ce qu’il demandait.
Elle pensait qu’il la laisserait là et irait chercher une autre cavalière ; or, il s’accroupit devant elle et, avant qu’elle ait le temps de réagir, il lui ôta ses chaussures et les glissa sous la table.
— Hé ! Qu’est-ce que vous… ?
— Je me demande pourquoi les femmes portent de tels engins de torture, coupa Nick.
Ses yeux sombres brillaient d’une lueur accusatrice. Edie balbutia qu’elles appartenaient à Rhiannon. Sa voix mourut dans sa gorge quand Nick se mit à lui caresser un pied, puis l’autre. C’était si bon et si intime qu’elle retint de justesse un gémissement. Le contact de ses doigts lui occasionnait des frissons voluptueux. Seigneur ! Il fallait qu’il arrête ça tout de suite… Pourtant, elle faillit protester quand il reposa ses pieds à terre.
— Voilà. Ça va mieux ? demanda-t-il en se redressant.
Soudain intimidée, Edie ne put répondre que par un hochement de tête.
— Alors, dansez avec moi, répéta-t-il.
Puis, sans attendre sa réponse, il la prit par la main et l’attira dans ses bras pour l’entraîner dans une valse.
Elle aurait dû trébucher – elle trébuchait toujours en dansant. Même avec Ben, lors du bal de leur mariage… Pourtant, ce soir, ses pieds faisaient miraculeusement ce qu’on attendait d’eux : ils suivaient les pas de son cavalier. Et sans chaussures !
Elle était si étonnée qu’elle baissa les yeux.
— Quelque chose ne va pas ?
Oui, tout, faillit-elle répondre. Ou plutôt, non, tout allait parfaitement bien au contraire. Edie secoua la tête et lui sourit brièvement. Elle avait l’impression étrange de sortir de son corps, ou plutôt « d’emprunter » le corps de quelqu’un d’autre. Celui de Cendrillon peut-être ? songea-t-elle avec dérision. En tout cas, ce n’était certainement pas le sien !
Nick était bon danseur. Ils virevoltaient et glissaient en rythme sur la piste. C’était grisant ! Pourtant, Edie s’efforçait de garder la tête froide.
— Qu’y a-t-il ? demanda Nick en sentant qu’elle se raidissait.
— Mes chaussures… Je ne sais même plus où je les ai laissées.
— Nous les récupérerons plus tard.
Facile à dire pour lui ! Il ne dansait pas en chaussettes. Et à un mariage royal en plus !
— Souriez, déclara Nick. J’aime quand vous souriez.
Il montra l’exemple et Edie sourit malgré elle.
— Oui. Très bien. Comme ça, approuva-t-il.
Il savait s’y prendre avec les femmes. Pas étonnant que sa sœur se soit laissée aller à lui caresser les cheveux ! A cette pensée, Edie se raidit de nouveau. Juste au moment où elle allait manquer son pas, Nick la retint et resserra son étreinte autour d’elle.
Pressée contre lui, elle sentait à présent ses jambes musclées frôler les siennes ; le parfum boisé de son after-shave lui titilla les narines.
— Je ne suis pas très bonne danseuse, s’excusa-t-elle en essayant de s’écarter.
Mais il refusa de la relâcher.
— J’aime danser avec vous. C’est le meilleur moment de la soirée… jusque-là.
Sa voix était délicieusement veloutée. Un frisson troublant parcourut Edie. Jusque-là ? Cela signifiait-il qu’il comptait aller… plus loin ?
— Qu’y a-t-il, cette fois ? s’enquit-il en marquant son impatience.
— Rien. Je… Ça va très bien. Je venais juste de penser à quelque chose, c’est tout.
— Si vous arrêtiez de penser ?
Il tourna légèrement la tête et elle crut sentir ses lèvres sur ses cheveux. Un nouveau frisson la secoua. Seigneur ! Que lui arrivait-il ? Elle n’avait pas été aussi fébrile depuis des années. En fait, elle n’avait plus éprouvé la moindre étincelle d’intérêt pour un homme depuis Ben. Sa mère avait beau lui répéter qu’elle devait refaire sa vie, ses conseils restaient lettre morte. Edie ne ressentait pas le besoin de trouver l’âme sœur et refusait de forcer les choses. Mais ce qu’elle faisait en ce moment n’était pas forcé, au contraire. C’était totalement involontaire… et enivrant. Nick la faisait tournoyer et la musique l’enveloppait, comme un sortilège…
Attention, danger ! lui souffla une petite voix intérieure.
Une autre partie d’elle-même, celle qui dansait sans s’emmêler les pieds, s’insurgea aussitôt : où était le mal ? Ce n’était pas comme si elle croyait encore aux contes de fées. A dix-huit ans, quand le séduisant acteur Kyle Robbins lui avait brisé le cœur, elle avait compris que, dans la vraie vie, les histoires sentimentales finissaient mal. Et si elle avait osé penser que son mariage avec Ben était un beau démenti à cette règle, aujourd’hui, elle était bien obligée de reconnaître qu’elle s’était trompée : Ben était mort et elle avait été dévastée par le chagrin. Non, décidément, amour ne rimait pas avec toujours. Elle savait à quoi s’en tenir.
Elle s’intima alors de profiter du moment, de ces quelques minutes de plaisir. Ce n’était qu’une danse, une soirée. Rien de plus.
Comme son esprit et son corps semblaient réconciliés, elle leva vers son cavalier un visage souriant et se laissa emporter par la valse.
*  *  *
Nick évitait les mariages. Depuis des années. Il n’avait pas voulu venir à celui-ci non plus. Seulement, quand on était le cousin du marié et que, d’autre part, on restaurait le château de la famille de la future épouse, on n’avait pas vraiment le choix.
Il aurait quand même préféré travailler au lieu de regarder un jeune couple échanger ses vœux, les yeux remplis d’espoir et des rêves plein le cœur. C’était peut-être égoïste – oui, sacrément égoïste, même —, mais il ne supportait pas de voir d’autres personnes vivre ce dont il avait été privé.
Depuis la mort d’Amy, deux jours avant leur propre mariage, il avait tourné le dos à tout cela.
Les noces de la famille Savas étaient tout particulièrement à éviter, parce que chacun se sentait obligé de lui présenter des candidates au mariage. Or, Nick n’avait pas l’intention d’épouser qui que ce soit. Comme personne ne semblait le comprendre, il s’arrangeait généralement pour se trouver sur un autre continent en ces occasions. Mais le fait de travailler au château de Mont Chamion le forçait à être sur place ce jour-là.
— Ce sera charmant, lui avait assuré sa tante Malena. Je crois que Gloria sera accompagnée de deux des assistantes de Philip. Elles sont toutes les deux jeunes et célibataires.
— Oh ! oui ! avait renchéri la tante Ophelia, confirmant les pires craintes de Nick. Il y aura tant de jolies femmes. Tu n’auras que l’embarras du choix.
Mais il ne voulait pas choisir. C’est pourquoi il était arrivé à la dernière minute et s’était assis tout au fond de l’église, évitant ainsi le clan Savas – qui se serait empressé de lui présenter quelqu’un. Ils ne pouvaient s’en empêcher. Pour eux, le monde fonctionnait mieux à deux.
Nick ne contestait pas cette opinion. Seulement, elle ne s’appliquait pas à lui. Plus jamais il ne serait concerné. Lorsqu’il avait entendu le prêtre demander : « Souhaitez-vous prendre pour épouse… ? » il avait eu envie de se boucher les oreilles. Il avait alors reporté son attention sur les statues des anges au-dessus du chœur. « Milieu du XVIIe siècle. Très baroque. Epoque Bernini », avait-il conclu.
— Je vous déclare mari et femme.
Nick avait poussé un soupir de soulagement. Ensuite, il était allé féliciter les mariés, et son oncle Oreste l’avait retenu pour lui demander s’il accepterait de restaurer un vieux belvédère qui se trouvait sur sa propriété du Connecticut.
Après le dîner, il s’était mis dans un coin pour être sûr que personne ne viendrait lui parler. Et il avait compté les minutes qui le séparaient du moment où il pourrait se retirer sans paraître impoli. Mais une jeune blonde pétulante l’avait alors abordé.
— Rhiannon Evans, avait-elle annoncé d’emblée. Je suis actrice.
Sans doute s’était-elle attendue à ce qu’il la reconnaisse. Nick avait dû avouer qu’il n’allait pas au cinéma et qu’il ne regardait aucun film.
Ce à quoi la jeune femme avait répondu sans se démonter qu’il pouvait toujours commencer par voir les siens. Son nom apparaissait sur les affiches maintenant et elle obtenait de meilleurs rôles, car elle travaillait dur…
A trente-trois ans, Nick savait décrypter l’attitude des femmes : nul besoin d’être sorcier pour deviner que celle-ci avait une idée en tête. D’abord, cette main sur son bras, puis sa façon de se pencher vers lui… Ses gestes en disaient long.
— Je suis déterminée à ne pas être seulement la fille de ma mère, avait-elle ajouté.
C’était à cet instant qu’il avait compris : cette Rhiannon Evans était la fille de Mona Tremayne. Au moins, il savait qui était Mona. Quel homme n’avait pas fantasmé sur elle à un moment de sa vie ? Lui-même, à une certaine époque, avait été subjugué par la star, même si elle avait presque l’âge d’être sa mère.
Il l’avait rencontrée quelques jours plus tôt à un dîner que Demetrios avait organisé. Mona était toujours incroyablement belle. C’était aussi une femme chaleureuse. Quand elle avait su qu’il se trouvait à Mont Chamion également parce qu’il était chargé de la restauration d’une partie des bâtiments, elle avait paru vivement intéressée.
— Vous ne travaillez pas sur les ranchs, par hasard ?
— Ma foi, non. L’occasion ne s’est jamais présentée.
— Vous devriez y réfléchir, avait-elle déclaré en souriant. Je possède un vieux ranch sur ma propriété. Il aurait bien besoin d’être retapé avant de tomber en poussière.
Nick s’était mis à rire. Et comme les vieux bâtiments, quels qu’ils soient, l’intéressaient il avait posé quelques questions, avant de promettre à Mona de lui recommander certains de ses collègues.
La conversation de Rhiannon n’avait pas été aussi intéressante. Mais, comme il était sûr qu’elle n’avait aucune idée de mariage en tête, il avait fait l’effort d’écouter son bavardage, tenant ainsi à distance les marieuses du clan Savas.
— Que faites-vous dans la vie ? avait-elle demandé.
Nick lui avait alors parlé d’architecture et de restauration, développant longuement le sujet pour la décourager. Et c’est tout naturellement qu’il avait mentionné les travaux qu’il avait engagés dans une aile du château. Il s’était installé dans une des chambres du donjon pour être sur place et pouvoir travailler à toute heure.
Il avait pensé qu’il s’était rendu suffisamment ennuyeux et que la jeune actrice n’aurait qu’une hâte : s’éloigner, pour trouver quelqu’un de plus disposé à lui donner ce qu’elle désirait. C’était à ce moment-là qu’elle avait posé sa main sur le revers de sa veste et avait déclaré, l’air rêveur, qu’elle « adoooorerait » voir les rénovations dans sa chambre.
Nick avait jugé préférable de lui offrir un verre, mais il n’avait pas eu besoin d’en arriver là : il avait été sauvé par Edie Daley.
Il posa les yeux sur le visage de sa cavalière, qu’il sentait désormais complètement relâchée entre ses bras. Il était difficile d’admettre qu’elle était la sœur de la jeune écervelée qui avait flirté avec lui un peu plus tôt. Les deux jeunes femmes ne se ressemblaient en rien, même si Nick retrouvait chez chacune d’elles les pommettes ciselées de Mona Tremayne. Mais, alors que Rhiannon les soulignait d’une savante touche de fard, Edie semblait vouloir les estomper. Il suspectait que son maquillage dissimulait des taches de rousseur.
Dommage… Il aurait mieux aimé les taches de rousseur.
Il préférait aussi ses yeux verts extraordinairement vifs aux prunelles bleues de sa sœur, et son franc-parler au babillage assommant de Rhiannon. Edie n’usait pas de son charme, ne se permettait pas non plus de le toucher. Elle savait garder ses distances.
Il n’enviait pas le fiancé de Rhiannon : le pauvre avait sûrement fort à faire avec elle. Edie aussi d’ailleurs, qui s’efforçait de la maintenir dans le droit chemin. C’était manifestement une femme pleine de charisme et de caractère, avec laquelle il fallait compter. D’ailleurs, il avait apprécié son obstination à s’éloigner de lui ; cela avait donné à Nick davantage envie de se rapprocher d’elle et c’était pour cette raison que, une fois sa sœur partie, il avait cherché à la retenir par n’importe quel moyen. Pour la faire sortir de sa coquille, il l’avait invitée à danser.
Et il en était le premier étonné, constata-t-il en laissant son corps suivre le rythme. Il n’avait plus dansé depuis des années. La dernière femme qu’il avait entraînée sur une piste de danse, c’était Amy, la veille de sa mort, trois jours avant la date prévue pour leur mariage.
Ce soir, c’était seulement l’affaire d’une danse avec une jolie femme à un bal de mariage. Ça ne voulait absolument rien dire. Ce n’était pas comme danser avec Amy. Sa fiancée était petite ; elle lui arrivait à peine à l’épaule quand la joue Edie lui aurait frôlé le menton – mais elle semblait prendre garde à ce que cela n’arrive pas. Pourtant, sa tension s’était envolée désormais et son corps se moulait contre le sien.
Nick préférait cette proximité à la froideur initiale d’Edie, sauf qu’il était de plus en plus attiré physiquement par la jeune femme. Après la mort d’Amy, il s’était juré de ne jamais se marier ; mais il n’avait pas renoncé au sexe. Et l’idée d’entraîner Edie Daley dans son lit était extrêmement séduisante.
Elle semblait parfaite entre ses bras et, tandis qu’ils continuaient de virevolter, il posa sa joue sur ses cheveux. Ils étaient bruns, épais et souples, à l’opposé de la chevelure blond platine et raide de sa sœur. Il avait envie d’y plonger les doigts, d’y enfouir son visage. Il essaya de les imaginer déployés sur son oreiller. Comme il se demandait comment il allait s’y prendre pour la conduire vers sa chambre, les dernières notes de la valse moururent et l’orchestre enchaîna avec un morceau plus enlevé, dont le tempo rythmait le bouillonnement de son sang.
Edie s’arrêta et s’écarta de lui.
— C’était agréable. Merci.
Mais Nick ne comptait pas renoncer si facilement.
— Je peux faire mieux qu’« agréable », vous savez.
Elle secoua résolument la tête.
— Désolée. Et ce n’est pas impoli de refuser une deuxième danse.
— Voulez-vous un verre ? Nous pourrions passer sur la terrasse.
— C’était un plaisir, monsieur Savas, le congédia-t-elle. Merci d’avoir été si correct avec ma sœur. Et merci encore pour cette danse. Je me suis amusée.
Edie lui serra poliment la main.
— Bonne nuit.
Il pensa à ce qu’il pourrait dire pour la retenir et prolonger ce moment. Il était surpris de constater à quel point il désirait la garder près de lui et même passer la nuit avec elle. Mais il sentait chez elle une réticence bien ancrée, et son orgueil n’avait nulle envie d’une fin de non-recevoir.
Il fourra les mains dans ses poches.
— Bonne nuit, madame Daley, répondit-il du même ton poli qu’elle avait employé.
Comme elle se détournait, il ajouta :
— Si jamais vous voulez voir les rénovations dans ma chambre…
Elle pivota vers lui, les yeux étincelants. Nick commanda alors son plus beau sourire. En vain. La tête haute, Edie s’éloigna pour se fondre parmi la foule des danseurs.
Quand il la perdit de vue, Nick se sentit étrangement découragé. Il se dit qu’il ferait mieux de remonter dans sa chambre. Il était presque minuit. Il avait fait acte de présence et avait même dansé : personne ne trouverait à redire s’il s’en allait maintenant.
Pourtant, il n’arrivait pas à s’y résoudre. Il se sentait maussade, à cran, insatisfait. Il allait et venait aux abords de la piste de danse, le corps vibrant d’avoir tenu Edie Daley contre lui. Elle avait été si bien dans le cercle de ses bras.
— Oh ! Et flûte…
Brusquement, il alla droit vers la première femme seule qu’il vit et l’invita à danser. Mais ce n’était pas la même chose. Sa cavalière ne ressemblait en rien à Edie, et elle n’avait certainement pas la même retenue. Au lieu de danser, elle ondulait lascivement contre lui, nouait ses bras autour de son cou et frôlait sa joue de ses lèvres…
Enfin, la musique s’arrêta.
— Une autre ? murmura-t-elle.
— Non. Je suis fatigué, dit-il en essayant de mettre une pointe de regret dans sa voix. Je vais m’arrêter là.
Comme il se reculait, on lui toucha le bras par-derrière.
— Je suis contente de l’apprendre, déclara une voix familière.
Edie glissa son bras sous le sien et lui offrit un sourire radieux.
— Parce que je viens de décider que j’aimerais voir ces rénovations dans votre chambre finalement.



2.
Nick haussa les sourcils, stupéfait. En même temps, l’intérêt qu’il avait porté à Edie Daley un peu plus tôt revenait en force.
— Vous avez changé d’avis ? demanda-t-il en veillant à ne pas paraître trop empressé.
Le sourire de la jeune femme s’élargit.
— Oui, répondit-elle d’une voix pleine d’assurance.
Cependant, Nick crut discerner quelque chose de désespéré dans sa réponse, comme chez sa sœur. Il vit aussi une lueur nouvelle dans ses yeux verts, comme du défi. Elle battait des cils et son sourire était un peu trop éclatant. Il nota qu’elle n’avait pas remis ses escarpins.
Il ignorait ce qui se passait, mais, si cela aboutissait à l’entraîner dans sa chambre, pourquoi pas après tout ?… Il se promit néanmoins d’avoir tôt ou tard une réponse à ses questions concernant cette surprenante volte-face.
Il posa une main sur la sienne et lui sourit.
— Comme vous voudrez, dit-il avant de la guider vers le fond de la salle.
— Attendez, la sortie est de ce côté, dit Edie en résistant.
— Vous oubliez vos chaussures.
Nick plongea sous la table et rapporta les escarpins.
— Je parie que vous n’avez pas envie de les remettre, dit-il en lui adressant un clin d’œil.
Edie laissa échapper un rire bref.
— Non, sûrement pas !
Nick fourra les chaussures dans les poches de sa veste, puis il lui offrit son bras. Edie l’accepta et s’avança, la tête haute, plus royale que la reine de Mont Chamion elle-même.
Elle était beaucoup plus tendue que lorsqu’ils avaient dansé. Elle regardait droit devant elle sans prononcer un mot. Comme ils arrivaient près de la porte, Nick vit que Mona se tenait là, entourée d’un petit groupe d’admirateurs. Sans leur adresser un regard, Edie reporta son attention sur lui et ébaucha un sourire fondant qu’elle accompagna de battements de cils.
Il faillit se mettre à rire, d’autant que la mère d’Edie fronçait les sourcils. Il lut de la stupeur dans son expression, ainsi qu’un zeste de… consternation ?
Nick se demanda dans quelle mesure Mona était responsable de la proposition pour le moins audacieuse de sa fille. A moins que cela ait à voir avec l’homme auquel parlait l’actrice, qui regardait Edie d’un œil pénétrant ?
Il avait la trentaine comme lui. Blond, avec le physique de Robert Redford jeune. Son visage lui était familier, mais il était incapable d’y mettre un nom. Un acteur, sans doute : Demetrios avait invité beaucoup de gens du cinéma.
Robert Redford junior esquissa un sourire engageant et s’avança pour les intercepter.
— Edie ! Ça fait un bail. J’étais si heureux quand Mona m’a dit que tu étais ici.
Nick sentit qu’Edie resserrait son emprise sur son bras.
— Je ne suis pas là pour longtemps, répondit-elle sans s’arrêter. Nous partons.
— Mais nous n’avons pas dansé, protesta l’autre.
— Contente de t’avoir revu, Kyle. Bonsoir, lança-t-elle.
Ils atteignaient la porte quand Edie déclara à l’adresse de Nick, et assez fort pour qu’on l’entende :
— Dans quelle aile du château se trouve votre chambre ?
Nick entendit clairement plusieurs personnes ravaler leurs souffles derrière eux. Lui-même était stupéfait, mais il sourit pour faire bonne mesure.
— Je vous montre le chemin. Par ici.
Il ouvrit la porte et fit signe à Edie de le précéder.
Une fois le battant refermé, elle parut sur le point de s’effondrer.
*  *  *
— Merci, souffla-t-elle d’une voix altérée.
— De rien.
Et comme elle paraissait pâle tout à coup il ajouta :
— Voulez-vous vous asseoir un moment ?
— Non, ça ira.
Pour autant, elle avait l’air sonnée. Ce n’était plus du tout la jeune femme qui avait volé au secours de sa sœur, ni celle qui avait dansé avec lui.
— Ai-je manqué quelque chose ? demanda-t-il, légèrement perplexe.
Edie releva la tête et fit une grimace.
— Ma mère jouait les entremetteuses. Et sans beaucoup de subtilité.
— Le blond dont la coupe de cheveux vaut au moins cent dollars ?
Edie acquiesça en souriant.
— Vous ne vous intéressez pas à lui ? s’enquit-il.
— Non !
Une protestation trop véhémente pour passer pour de l’indifférence, jugea Nick. En même temps, il fut surpris de constater combien cette situation arrangeait ses propres affaires…
— J’avais peur qu’elle tente un coup comme celui-là, expliqua-t-elle plus doucement.
— Qui ça ? Votre mère ? Elle vous tend souvent ce genre de piège ?
Elle ne répondit pas, et Nick supposa qu’elle voulait changer de sujet. Mais elle reprit bientôt la parole :
— Elle pense que je dois de nouveau sortir, avoir des rendez-vous.
— De nouveau ?
Un silence s’écoula encore, comme si Edie se demandait ce qu’elle pouvait lui confier ou pas. Finalement, elle regarda autour d’elle.
— Alors, où sont ces rénovations ?
— Vous voulez vraiment les voir ? s’étonna-t-il.
— Elles existent ou vous étiez juste en train de flirter avec ma sœur ?
— Bien sûr qu’elles existent ! Et je ne flirtais pas avec votre sœur. C’était son idée de venir dans ma chambre.
— Mais vous m’avez invitée…
— Parce que je flirtais avec vous.
Sans lui laisser le temps de répondre, Nick lui prit la main et la conduisit vers l’aile est du château. Les questions se bousculaient dans son esprit. S’était-elle simplement servie de lui pour éviter un face-à-face déplaisant ? Ou cherchait-elle quelque chose de plus intime avec lui ? Pour sa part, il savait ce qu’il préférait.
Il déverrouilla une porte. Personne d’autre que lui n’habitait dans cette partie du palais. Edie s’arrêta sur le seuil du hall plongé dans la pénombre.
— Vous avez changé d’avis ? demanda-t-il.
Elle inspira profondément.
— Non. Et vous ?
La question prit Nick au dépourvu.
Il avait couché avec un certain nombre de femmes depuis la mort d’Amy. Cela faisait huit ans, après tout, et il n’avait jamais juré de vivre comme un moine. Mais ses relations d’une nuit ne signifiaient absolument rien. C’était juste une façon d’assouvir un désir qui le taraudait ; chaque fois, il choisissait des partenaires qui comprenaient ses attentes et n’espéraient rien d’autre de lui.
Il regarda la jeune femme qui l’accompagnait, se demandant quel était son point de vue sur la question. Elle ne fréquentait pas d’hommes, elle l’avait dit elle-même. Il se rendit compte soudain qu’elle attendait sa réponse.
— Non, répondit-il avec assurance. Non, je n’ai pas changé d’avis.
Edie sourit. Cette fois, ce n’était pas le sourire forcé destiné à sa mère et au dénommé Kyle, mais celui qu’il avait obtenu d’elle juste avant qu’ils ne dansent ensemble. Cette expression sincère lui causa un vif élan de désir. Il voulait d’autres sourires d’elle. Et plus encore…
— Parlons des rénovations, commença-t-il.
Il entreprit alors de lui présenter sommairement l’histoire du château, son architecture. Au bout de quelques phrases cependant, Nick marqua une pause, prenant conscience qu’elle le fixait d’un air ébahi.
— Qu’y a-t-il ?
— Vous vous y connaissez vraiment ?
— Evidemment, puisque c’est mon métier, déclara-t-il en riant. Et la raison de ma présence ici. Je restaure cette aile du palais.
— Oh ! C’est formidable. Montrez-moi ça et expliquez-moi tout.
Nick alluma quelques lumières et la pilota à travers les salles déjà terminées, tout en racontant l’évolution du château. A l’inverse de sa sœur, Edie l’écoutait avec un intérêt non dissimulé et posait toutes sortes de questions pertinentes. Elle avait étudié l’histoire à l’université, lui apprit-elle. Elle avait même pensé devenir professeur.
— Professeur ? Ça n’a pas grand-chose à voir avec le fait de gérer les carrières de votre mère et de votre sœur, fit-il remarquer. Que vous est-il arrivé ?
Elle ouvrit les bras d’un air fataliste.
— La vie, c’est ce qui vous tombe dessus quand vous êtes occupé à faire d’autres projets, dit-elle, citant un chanteur célèbre.
Nick n’insista pas.
— Vous n’avez jamais songé à devenir actrice ? lança-t-il pour changer de sujet.
— Jamais. Ce n’est pas du tout mon univers.
— Vous travaillez pourtant dans le cinéma.
— Je m’occupe des affaires, pas de jouer des rôles. Je suis quelqu’un qui travaille en coulisses, voilà tout.
— Moi aussi.
Devant son expression de surprise, Nick expliqua :
— Quand on travaille sur un chantier, c’est l’édifice qui compte, pas l’homme qui réalise les travaux.
— Oui, je vois ce que vous voulez dire, acquiesça Edie en passant une main sur les boiseries d’une fenêtre. Vous avez fait un travail fantastique. Franchement, c’est difficile de distinguer ce qui a été restauré et ce qui est d’origine. Comment procédez-vous ?
— J’étudie scrupuleusement l’édifice en question. Je cherche à savoir son histoire, qui l’a construit et pourquoi. Puis je m’installe sur place.
— D’où les rénovations dans votre chambre, conclut-elle en souriant.
Nick hocha la tête et désigna une porte au fond du couloir.
— Ma chambre est là-bas.
Edie pensa à sa sœur : Ree se serait sûrement coulée contre lui en roucoulant : « Montrez-moi ! »
— Quand le donjon a-t-il été construit ? demanda-t-elle vivement.
— C’est un rajout qui date du XIIIe siècle. Il servait de poste de guet et de salle de garde.
Tout en parlant, il l’entraîna vers une salle encombrée d’échafaudages et de piles de planches.
— Il y a encore beaucoup à faire ici.
Edie s’approcha pour contempler les outils, assez primitifs en apparence. Elle leva vers lui un regard plein d’admiration quand il lui expliqua que souvent il devait les fabriquer lui-même, comme les artisans du Moyen Age.
— Et vous réalisez tous les travaux par vous-même ?
— J’ai commencé seul les premières salles, afin de mieux m’imprégner de l’édifice. Récemment, j’ai entamé les réfections dans le donjon et deux artisans locaux continuent les travaux ici.
— Avez-vous déjà construit un bâtiment moderne ?
— Une fois, répondit-il d’une voix brève avant de se détourner.
— Je suis désolée, murmura Edie après un lourd silence.
Nick lui jeta un bref regard. Elle était appuyée contre un des établis et le regardait d’un air doux. Elle était étonnante et désirable à la fois.
— Désolée de quoi ? demanda-t-il d’une voix bourrue.
— D’approcher vos émotions d’un peu trop près, de vous poser trop de questions.
— Aucune importance.
— J’aurais cru que c’était très important au contraire, insista-t-elle.
Et elle avait raison. Ce chantier brièvement évoqué avait changé toute sa vie. Il se passa une main sur la nuque, tâchant de soulager la tension de ses muscles, et regarda par la fenêtre.
— J’ai conçu une maison, dit-il enfin, sans trop savoir comment les mots franchissaient ses lèvres. J’allais me marier. Je l’ai construite pour ma fiancée. C’était censé être la maison parfaite.
« Parfaite, comme toi », avait-il déclaré un jour à Amy. Elle avait ri. « Arrête ! Je suis loin d’être parfaite. » Mais il pensait sincèrement ce qu’il lui avait dit : Amy était parfaite pour lui. Il lui avait donc demandé de décrire la maison de ses rêves. Elle avait parlé de grandes fenêtres donnant sur le détroit de Long Island, d’un escalier en colimaçon, d’un balcon au second étage d’où l’on verrait la piscine, d’une cheminée colossale en pierre, de trois grandes chambres – une pour eux, les autres pour les enfants qu’ils projetaient d’avoir…
— Elle ne lui a pas plu ? s’enquit doucement Edie.
— Oh ! Elle était emballée par mon idée. Mais ce qu’elle désirait surtout, c’était qu’on se marie. Et moi, je repoussais sans cesse la date. Je voulais que la maison soit terminée pour la lui offrir en cadeau de mariage.
Il avait eu tort. Le remords l’accabla et il serra les dents, comme chaque fois qu’il pensait au temps qu’il aurait pu passer avec Amy au lieu de s’acharner sur cette maison.
— Que s’est-il passé ? demanda Edie.
— Ma fiancée est morte.
*  *  *
Il eut conscience d’avoir laissé tomber ces mots d’un ton farouche, empreint de culpabilité. Il refusait de regarder Edie. Cela ne la concernait pas. C’était son histoire et celle d’Amy.
Pendant un long moment, Edie se tut aussi. Il n’en fut pas surpris. Qu’y avait-il à dire après tout ? Et qu’est-ce qui lui avait pris d’étaler son chagrin personnel devant une femme qu’il connaissait depuis moins de deux heures ?
— Oubliez ça, marmonna-t-il. Je n’aurais pas dû vous en parler.
— C’est moi qui ai demandé à savoir, fit Edie en lui touchant le bras. Je suis profondément désolée.
Beaucoup de gens lui avaient dit ces mots-là, mais les paroles d’Edie ne résonnaient pas comme une platitude bienséante de plus. Il y avait une intonation si douloureuse dans sa voix qu’il en fut surpris.
— Mon mari est mort voici deux ans, ajouta-t-elle d’une voix un peu tremblante.
Nick fit volte-face, stupéfait.
— Je suis désolé. Je ne savais pas.
Eh bien, c’était son tour de dire des platitudes ! se maudit-il en silence.
— Oh ! Je n’ai pas l’habitude de le crier sur les toits, déclara Edie. J’imagine que c’est pareil pour vous.
Nick hocha la tête. Voilà des années qu’il n’avait pas parlé d’Amy à quelqu’un.
— D’où votre réaction quand votre mère joue les entremetteuses…
— Oui. Je ne suis pas prête à tourner la page.
Nick ne comprenait que trop bien ce sentiment. Il aurait voulu savoir ce qui s’était passé pour son mari ; or, il ne se donnait pas le droit de lui poser la question. Ils se tenaient à quelque distance l’un de l’autre, sans se regarder. Pourtant, il percevait sa présence : une onde vibrait entre eux. Cela n’allait peut-être que dans un seul sens, se dit Nick, mais il se sentait en connexion avec elle.
Il l’entendit bouger et releva la tête. Elle souriait tristement.
— Je devrais m’en aller, annonça-t-elle. Je vous ai assez dérangé.
Comme elle passait devant lui pour gagner la porte, Nick la saisit par le bras.
— Restez !
Sa voix était rauque et métissée d’une urgence qui le surprit lui-même. Edie ouvrit la bouche, semblant chercher une réponse adéquate.
— Pourquoi ? La visite n’est pas encore terminée ? lança-t-elle enfin, avec une légère note de défi.
Nick acquiesça.
— Vous n’avez pas vu le donjon. J’ai restauré l’intérieur, ainsi que les créneaux au sommet. De là-haut, la vue est fantastique. Sauf que vous n’êtes pas vraiment chaussée pour…
— Tant pis, j’ai envie de faire l’ascension.
— Les pierres sont rugueuses. Vous risqueriez de vous blesser. Attendez-moi une minute. Je vais voir si je peux vous trouver quelque chose.
Il s’éloigna vers sa chambre et revint un moment plus tard avec une paire de tongs.
— Elles sont trop grandes pour vous, dit-il avec une grimace. Mais ce sera mieux que rien.
Nick s’accroupit pour lui passer les tongs aux pieds et se rendit compte, en même temps qu’Edie apparemment, qu’elle allait devoir d’abord enlever ses collants.
Un silence embarrassant s’écoula. Nick sentit sa bouche s’assécher.
— Laissez-moi vous aider, offrit-il en levant les yeux.
Le visage d’Edie était dans l’ombre, et il fut incapable de lire son expression. Il prit son immobilité pour un assentiment. Ce n’était pas si intime au fond, tenta-t-il de se persuader. Il suffisait de glisser les doigts sous sa robe, de trouver la ceinture du collant puis de l’abaisser.
Il posa les mains sur ses cuisses, un peu au-dessus du genou. Le Nylon qui gainait ses jambes était lisse, tiède et si fin qu’il avait peur de le déchirer avec ses mains calleuses. C’était terriblement érotique… Il remonta lentement, en évitant de toucher la peau ferme qu’il devinait sous la fine barrière. Pourtant, il mourait d’envie de la caresser.
Brusquement, Nick sentit qu’Edie lui agrippait les cheveux.
— Oh !… Désolée…, murmura-t-elle d’une voix saccadée.
Un frisson le parcourut. Ce n’était rien comparé à l’élan de désir qui le traversa quand ses doigts rencontrèrent une bordure de dentelle, puis, un peu plus haut, la chair nue des cuisses d’Edie. Elle ne portait pas de collants mais des bas !
Nick retint son souffle, essayant de garder son sang-froid. Ils ne jouaient pas à un jeu érotique mais trouvaient une solution pratique à un problème logistique. Du moins était-ce ainsi que tout avait commencé…
Il glissa ses doigts sous le bord élastique d’un bas, puis le fit glisser le long de la jambe et du pied d’Edie. Il recommença l’opération sur l’autre jambe. Il avait de plus en plus de mal à feindre l’indifférence – quand il se redresserait, Edie le remarquerait forcément.
Il lui enfila les tongs, puis ramassa les bas.
— Merci, dit-elle en les lui prenant d’un geste brusque.
Nick se remit sur pied et rajusta discrètement son pantalon de manière à masquer son émotion.
— Bien, lança-t-il. Nous pouvons monter. Par ici.
Il prit une lampe torche sur l’établi et se dirigea vers une lourde porte.
— Soyez prudente.
Edie faillit rétorquer que si elle était prudente elle ne serait pas là mais dans sa chambre, en train de lire tout en écoutant la musique montant de la salle de bal. Au lieu de quoi, elle grimpait un escalier étroit derrière un homme qui venait de glisser les mains sous sa robe ! Son corps vibrait encore du contact de ses doigts ; elle se sentait à fleur de peau. Seigneur ! Pourquoi n’était-elle pas allée se coucher avec un livre ?
Elle essayait de suivre des yeux le halo de la torche que Nick dirigeait sur les marches. Mais son regard était sans cesse attiré vers ses jambes, son dos. Et brusquement elle trébucha.
— Oh !…
Edie étendit les bras pour s’appuyer aux parois, mais Nick l’avait déjà rattrapée. Il la hissa vers lui.
— Est-ce que ça va ?
Et, sans attendre sa réponse, il ajouta :
— C’est insensé. Je n’aurais jamais dû vous entraîner jusqu’ici.
— Tout va bien, je vous assure.
Il laissa échapper quelque chose d’inintelligible et elle sut qu’elle ne l’avait pas convaincu. Elle se rendit soudain compte qu’en relevant légèrement la tête elle lui effleurerait probablement le menton de ses lèvres. Elle ne voyait rien en dehors du halo de la lampe, qui se trouvait dans son dos car Nick avait passé son bras autour d’elle. Son cœur battait follement dans sa poitrine et elle sentait celui de Nick cogner sourdement contre elle.
— J’ai seulement glissé, précisa-t-elle. Si on continuait ?
— D’accord. Mais passez devant cette fois.
Gardant une main sur sa taille, il éclaira les marches devant elle.
Ils reprirent leur ascension. Nick était si près derrière elle que ses genoux lui frôlaient les mollets à chaque pas. Elle percevait aussi son souffle contre son dos. La main qu’il avait posée sur sa hanche était tiède. Edie se rappela le contact de ses doigts sur ses jambes et la chair nue de ses cuisses ; elle se demanda l’effet qu’ils auraient sur des zones plus sensibles de son corps. Cette pensée la fit trébucher de nouveau. Nick la saisit par la taille.
— Faites attention !
— Oui, répondit-elle, le souffle court. Je vais essayer.
Elle gravit une marche, puis une autre. « Un pas à la fois, c’est comme ça qu’on arrive à destination », disait sa grand-mère. C’était certainement vrai. Edie aurait seulement aimé savoir où cela la conduirait.
— Nous y sommes, annonça Nick.
Il poussa une lourde porte et ils débouchèrent sur une étroite plate-forme à l’air libre.
— Oh !
Edie s’arrêta net et contempla le paysage féerique qui s’étendait à ses pieds. Les jardins du palais étaient tout illuminés. Pour un peu, elle se serait crue dans un monde enchanté.
— C’est magnifique ! murmura-t-elle en s’appuyant au parapet. Nous avons des jardins à Santa Barbara, mais aucun ne ressemble à celui-là.
— Ceux-là sont uniques, assura Nick avec une pointe d’admiration dans la voix.
Il se plaça à côté d’elle et, ensemble, ils profitèrent du splendide panorama, sans prononcer un mot.
Quelques invités de la noce se promenaient dans les allées et Edie distinguait parfois un éclat de voix ou un rire. Les notes mélodieuses d’une valse montaient jusqu’à eux. Néanmoins, cette atmosphère n’était pas aussi envoûtante que l’homme qui se tenait tout près d’elle.
La lueur opaline de la lune éclairait les angles et les méplats de son profil viril. Rhiannon n’avait pas hésité à lui caresser la joue. Edie serra les poings pour ne pas être tentée de l’imiter et se concentra sur la féerie nocturne du parc de Mont Chamion.
A quoi pensait-il ? Tout à l’heure, dans l’escalier, elle aurait juré qu’il était aussi troublé qu’elle ; mais à présent il semblait étrangement distant.
Elle risqua un nouveau coup d’œil dans sa direction. Au même moment, il se tourna vers elle et leurs regards s’accrochèrent. Une tension électrique envahit l’air ; Edie sentit sa gorge se nouer.
— Il commence à faire froid, déclara-t-il. Si nous redescendions ?
Sa voix était calme en apparence, mais elle y décela une note de nervosité. Etait-ce le désir qui le mettait à cran ? Et depuis quand savait-elle reconnaître une voix empreinte de désir ?
— Je descendrai devant, décida Nick.
— Et si je vous tombe sur le dos nous roulerons tous les deux jusqu’au bas de l’escalier, plaisanta-t-elle.
— Agrippez-vous à mon épaule si vous voulez. J’irai doucement.
Elle ne put s’y résoudre. Rhiannon n’aurait pas hésité, elle, mais Edie refusait de se cramponner à lui délibérément. Elle garda une main sur le mur et descendit avec précaution. Ce fut un soulagement d’arriver à la dernière marche.
Nick referma la porte d’accès.
— C’était une visite très agréable. Merci, dit-elle en ôtant les tongs.
Elle les lui rendit en souriant.
— C’était un circuit improvisé, répondit-il d’un ton un peu brusque. Il ne valait pas grand-chose.
Son regard devint plus intense et Edie sentit son cœur s’accélérer.
Le silence se prolongea.
Ce fut Nick qui le rompit le premier.
— J’ai envie de vous, dit-il d’une voix rude.
Edie se raidit, en proie à un mélange de stupeur et d’exaltation.
— Nous sommes adultes, s’entendit-elle répondre.
— C’est plus compliqué que ça, généralement.
Edie secoua la tête.
— Je ne suis pas sûre de vous suivre.
— Je veux dire que je ne veux rien de plus, expliqua Nick d’un ton ferme.
— Rien que du sexe ?
D’abord surpris par son franc-parler, il acquiesça :
— Exactement.
Edie accusa le coup. Mais après tout pourquoi ne pas être franc et poser les limites dès le départ ? Si Kyle Robbins avait agi ainsi quelques années auparavant, elle n’aurait pas rêvé d’une demande en mariage.
— Pas de relations sentimentales, poursuivit Nick pour être sûr d’être compris. Une nuit, c’est tout.
Ils se regardèrent sans ciller. Les règles étaient claires. Pas d’amourette, pas de sentimentalité, pas d’attentes. Edie se surpris à esquisser un demi-sourire.
— D’accord, dit-elle. J’accepte.
Nick haussa un sourcil surpris.
— Ça vous convient vraiment ?
— Qu’est-ce que vous croyez ? répondit-elle avec une pointe d’agacement. Je n’espère pas une demande en mariage.
Nick se passa une main dans les cheveux.
— Tant mieux, dit-il avec un soulagement audible. Parce que je n’en ferai pas. Plus jamais.
— Un jour, vous pourriez…
— Non !
Edie se retint de dire qu’elle était désolée pour lui. Même si elle avait aimé Ben de toute son âme, elle n’irait pas jusqu’à affirmer qu’elle ne tomberait plus jamais amoureuse ni qu’elle ne se remarierait pas. Elle prétendait à sa mère que ça ne l’intéressait pas, ce qui sous-entendait « pour le moment ».
Seigneur ! Comme les choses pouvaient changer en peu de temps. Elle n’avait pas eu la moindre attirance pour qui que ce soit depuis deux ans et, à présent, elle envisageait de coucher avec un homme qu’elle ne connaissait pas deux heures plus tôt. Pourquoi ? Parce qu’il l’attirait certes, mais surtout parce qu’elle craignait de faire quelque chose de plus stupide encore avec Kyle Robbins qui, fraîchement divorcé, revenait lui faire des avances.
Mieux valait passer une nuit avec Nick Savas.
— Je comprendrais si vous n’étiez pas d’accord, relança Nick, la tirant de ses pensées.
— Je suis d’accord. Une nuit. Rien d’autre. Et je sais ce que je fais, assura Edie, agacée.
Ils se jaugèrent du regard. Subitement, Nick avança et la prit dans ses bras.
*  *  *
Quand elle se sentit pressée contre son corps ferme, Edie songea que c’était mille fois mieux que lorsqu’ils avaient dansé ensemble. Ses jambes flageolaient. Elle ferma les yeux et entrouvrit les lèvres. Une seconde plus tard, la bouche de Nick bâillonna la sienne d’un baiser farouche, affamé, exigeant.
« J’ai envie de vous », avait-il dit. Et Edie le désirait aussi. De tout son être.
Ils n’auraient qu’une nuit, et cela ne conduirait nulle part. Elle n’espérait rien de toute façon : cet homme n’était pas Ben. Ce n’était pas Kyle non plus – Dieu merci !
Juste pour un soir, il lui appartiendrait. Et elle était déterminée à ne pas le regretter.



3.
Nick nota avec plaisir que les lèvres d’Edie étaient aussi affamées que les siennes. Elle remonta les mains le long de ses bras pour les nouer à sa nuque et amener son visage contre le sien. Nick ne s’en plaignit pas : c’était exactement ce qu’il voulait.
Il mêla les doigts à ses cheveux, libérant quelques épingles qui les maintenaient en place, si bien qu’ils retombèrent en vagues souples jusqu’au milieu de son dos. Il enfouit son visage dans cette crinière soyeuse et respira son parfum fruité, et ce « quelque chose » qui était exclusivement Edie Daley.
C’était grisant… Peu lui importait qu’elle ne soit pas le genre de femme qu’il entraînait dans son lit pour assouvir ses appétits physiques. Il ferait la même chose avec elle. En toute conscience.
— Il y a un endroit que je ne vous ai pas montré pendant la visite…, murmura-t-il contre ses lèvres.
Edie s’écarta légèrement entre ses bras.
— Ma chambre, lâcha-t-il.
— C’est une très bonne idée, répondit-elle en souriant.
L’urgence dans sa voix veloutée ne fit qu’accroître le désir de Nick. Se penchant, il la souleva dans ses bras et gagna la pièce où il s’était installé. Il referma la porte d’un léger coup de pied. Dans l’obscurité, il déposa Edie sur le lit. Puis il s’assit auprès d’elle, avec l’intention de reprendre les choses où il les avait laissées.
— Pourriez-vous allumer ? demanda Edie.
Il s’écarta, surpris.
— Si c’est une visite, je veux tout voir, expliqua-t-elle.
Pourquoi pas ? Il tenait à la voir, lui aussi, se rendit-il compte, émoustillé.
— A moins qu’il n’y ait pas l’électricité ? poursuivit-elle, taquine. Vous utilisez peut-être des bougies pour créer une ambiance d’époque.
— J’imagine qu’ils organisent des visites nocturnes à la lueur des torches. Mais ce soir je pense qu’une lampe de chevet fera l’affaire.
Il alluma et aussitôt la lumière tamisée jeta des ombres sur le mobilier et le grand lit. Mais Nick ne fit pas longtemps attention au décor spartiate : son regard se recentra sur Edie.
Elle était renversée contre les oreillers, et sa robe mauve paraissait sombre contre sa peau claire. Ses cheveux étaient lustrés, presque noirs, et leurs mèches s’enroulaient d’elles-mêmes autour de ses doigts. Il porta une boucle à ses lèvres et inspira profondément, savourant les notes fruitées de son parfum.
Il voulait lui offrir une nuit mémorable, même s’il n’avait pas l’intention d’effacer de son esprit le souvenir de son mari – elle ne l’oublierait pas, comme il ne pourrait jamais oublier Amy. Mais il voulait faire en sorte que ce soit ses traits à lui qu’elle voie à l’avenir chaque fois qu’elle ferait l’amour.
Le regard rivé au sien, il dénoua sa cravate et ôta sa veste de smoking, qu’il jeta sur le bureau. Edie l’observait avec une fascination brûlante qui fit bouillir son sang. Il s’apprêtait à déboutonner sa chemise quand elle l’arrêta d’une main.
— Je peux ?
Nick eut une seconde d’hésitation. Il ne laissait jamais sa partenaire prendre le contrôle de la situation – alors le déshabiller… Cela lui paraissait trop intime, trop risqué. Mais le sourire qu’Edie lui adressait était plein d’espoir et d’impatience. Il la sentait un peu timide aussi. Or, il tenait à ce qu’elle s’abandonne sans réserve au plaisir, qu’elle y soit son égale.
Il hocha la tête.
— Je vous en prie.
Gardant les bras le long du corps, il se laissa faire.
Assise sur le lit, Edie s’acquittait consciencieusement de sa tâche, en se mordillant la lèvre dans sa concentration. Nick serrait les poings, impatient. Il lui tardait de sentir les mains d’Edie sur sa peau nue. Le ballet séduisant de ses doigts était une véritable torture, mais il avait consenti à cela. A elle de lui imposer son rythme…
Edie se força à maîtriser sa hâte. Elle tenait à savourer chaque seconde. Depuis la mort de Ben, c’était la première fois qu’elle était tentée, et elle voulait aller jusqu’au bout de cette expérience.
L’intimité physique lui avait manqué. A l’inverse de Kyle, son premier amour, seulement soucieux de sa propre satisfaction, Ben s’était appliqué à lui donner du plaisir. Ensemble, ils avaient appris à se découvrir, à goûter la sensualité, à partager et à s’aimer.
Bien sûr, elle n’était pas assez sotte pour espérer la même chose dans les bras de Nick Savas. Serait-elle au lit avec lui si Kyle n’avait pas reparu ce soir ? Sans doute que non, admit-elle avec honnêteté. Elle serait montée dans sa chambre, se serait mise au lit avec un bon livre… Et ensuite ? Aurait-elle rêvé de Ben ? Ou se serait-elle agitée toute la nuit en pensant au beau brun ténébreux qui, en ce moment, se tenait très raide tandis qu’elle défaisait le dernier bouton de sa chemise ?
Edie la fit glisser de ses larges épaules. Il acheva de s’en débarrasser et la jeta au sol. Puis il entreprit d’ôter son maillot de corps.
Mais, cette fois encore, Edie l’arrêta.
Nick baissa les bras.
— Mais ensuite ce sera à moi de vous déshabiller, la prévint-il avec une lueur suggestive dans le regard.
Edie réprima un frisson. Avec des mains tremblantes, elle passa le T-shirt par-dessus la tête de Nick. Ensuite, elle posa les paumes de chaque côté de son cou et les fit glisser lentement vers son torse recouvert d’une toison sombre.
Elle le sentit frémir sous sa caresse. Enhardie, elle se mit à décrire des cercles voluptueux autour de ses tétons, puis sur son ventre, jusqu’à ce que ses doigts rencontrent la ceinture du pantalon.
— Je suppose que c’est encore à vous de jouer ? dit-il d’une voix rauque, vaguement ironique.
— Ça me plaît énormément. Voulez-vous vous lever ?
Il obéit, observant chacun de ses gestes à travers ses paupières mi-closes.
Les yeux d’Edie étaient à la hauteur de l’entrejambe de Nick. Elle passa une main légère sur le devant du pantalon, tout en desserrant la ceinture. Elle l’entendit retenir son souffle.
Edie abaissa la fermeture Eclair. La chair brûlante qu’elle était impatiente de caresser était toute proche et un simple coup d’œil lui apprit que Nick avait aussi hâte d’être touché à cet endroit…
Le pantalon tomba à terre. Nick se débarrassa de ses chaussures et de ses chaussettes puis se tint devant elle, vêtu seulement d’un caleçon noir tendu par son excitation.
— A mon tour maintenant.
— Je n’ai pas terminé, protesta Edie.
— Et moi, je n’ai pas commencé.
Il lui saisit les poignets pour l’empêcher d’aller plus loin. Il se pencha, embrassa son cou et ses épaules. Sa bouche était brûlante et la peau d’Edie était parcourue de frissons exquis. Quand il posa les mains dans son dos, Nick laissa échapper un gémissement et appuya le front contre son épaule, dans une attitude de découragement profond.
— Qu’y a-t-il ? demanda-t-elle, alarmée.
— Il y a au moins cinq mille boutons pour fermer votre robe !
— Seulement une cinquantaine, je crois.
Les doigts de Nick s’activèrent, et Edie constata que cet homme était capable d’accomplir plusieurs choses à la fois car, dans le même temps, ses lèvres butinaient son cou, le lobe d’une oreille, puis l’autre, ses épaules. Même ses cheveux courts, qui effleuraient sa peau sensible, participaient à cette séduction.
Enfin, il exhala un soupir de satisfaction.
— Victoire !
Glissant les pouces sous le bord du bustier, il l’abaissa doucement, puis vint se placer devant elle.
Edie était nue jusqu’à la taille. Elle vibra en sentant l’air frais sur sa peau… et en voyant l’expression de Nick.
Elle n’avait jamais eu confiance en son physique. Elle avait beau savoir que son corps n’avait pas de défauts majeurs, cela ne l’empêchait pas de se croire moins bien pourvue par la nature que sa mère ou sa sœur.
Mais Nick semblait fasciné par ce qu’il voyait. Il cueillit ses seins dans ses larges paumes et les caressa, avant d’en faire rouler les pointes entre le pouce et l’index. Enivrée, Edie prit la pleine mesure de son propre désir.
— Vous êtes belle… si belle, murmura-t-il avant de se pencher et d’appliquer sa bouche sur ses tétons palpitants.
Elle gémit en proie à une salve de frissons voluptueux.
— Vous avez froid ?
— Non… C’est juste que…
Incapable d’exprimer ce qu’elle ressentait, elle secoua la tête et s’abandonna aux sensations folles qui l’envahissaient.
Bientôt, Nick la força à se lever et couvrit de petits baisers la vallée qui séparait ses seins, tout en faisant glisser sa robe sur ses hanches.
Le vêtement tomba à terre. Son amant s’agenouilla pour lui soulever un pied, puis l’autre, et repousser la robe enfin.
Edie se retrouva nue, hormis sa culotte de dentelle.
Le regard fiévreux de Nick remonta lentement le long de ses jambes, de son ventre, avant de s’attarder sur sa poitrine. Il lui sourit. Du doigt, il suivit alors la bordure de sa culotte, le long de sa taille, avant de l’abaisser jusqu’à ses chevilles.
Haletante, Edie sentit ses mains rugueuses caresser ses mollets, décrire des arabesques savantes sur ses cuisses. Elle se mit à trembler et lui agrippa les épaules, s’y cramponnant comme à une bouée de sauvetage.
Le souffle chaud de Nick embrasait son ventre. Il y appliqua les lèvres, en même temps que ses doigts frôlaient les boucles brunes qui couvraient sa féminité.
Le corps en feu, Edie laissa échapper une plainte sourde.
Prenant sans doute ce gémissement pour une invite, Nick lui accentua ses caresses entre ses cuisses.
— C’est… déloyal ! articula-t-elle.
Il releva la tête et lui sourit de nouveau.
— Allongez-vous, si vous préférez.
Ce qu’elle fit. A son tour, il se retrouva étendu auprès d’elle, sans qu’Edie sache si c’était elle qui l’avait attiré. Elle mourait d’envie de le toucher. A son tour, elle glissa des doigts fébriles sous la ceinture de son caleçon et l’abaissa.
Nick jeta le morceau d’étoffe au bas du lit, puis partit à la découverte de son corps. Elle aurait voulu savourer ce moment délicieux, mais le désir la consumait. Elle voulait cet homme, de toutes ses forces !
Quand il insinua une main téméraire dans ses replis intimes, elle s’amarra à ses hanches, prête pour lui. Mais là encore Nick prit son temps, l’excitant jusqu’à la limite du supportable.
Le souffle court, Edie avait bien du mal à ne pas onduler pour devancer ses caresses, à ne pas trahir le désir affolant qu’elle avait de lui. Il dut le deviner, car il lui sourit d’un air entendu et laissa tomber une pluie de baisers délicieux sur l’intérieur de ses cuisses. Il soufflait doucement sur les zones qu’il avait embrassées, en rapprochant ses lèvres chaudes de son intimité.
Edie avala péniblement sa salive et se raidit dans l’attente.
Enfin, la langue de Nick la couvrit et se mit à taquiner sa chair brûlante.
— Nick !
Il releva la tête.
— Ça ne vous plaît pas ?
Si ! Oh ! si…, se retint-elle d’avouer. Tremblant de tout son corps, elle s’arqua convulsivement.
— Maintenant…, le supplia-t-elle.
Nick tendit le bras vers la table de chevet et prit un carré d’aluminium dans le tiroir. Puis, une fois le préservatif enfilé avec dextérité, il se positionna entre ses jambes et l’emplit pleinement de sa virilité, lui offrant enfin ce qu’elle demandait.
Edie exulta. Elle se hissa pour mieux l’accueillir en elle, agrippa ses fesses fermes et s’abandonna au chant de leurs chairs vibrant à l’unisson. Instinctivement, elle avait conscience d’une connexion entre eux, comme une communion d’âme au-delà de leur union charnelle.
S’ensuivit un corps-à-corps passionné, à la fois fluide et sauvage, chacun prenant et donnant à parts égales. Il n’y avait rien d’hésitant dans cet échange, aucune arrière-pensée, comme s’il n’était qu’une magnifique évidence.
Au moment suprême, leurs corps se tendirent de concert, comme en apesanteur, et ils basculèrent ensemble dans la jouissance.
Quand Nick roula sur le côté, en la gardant dans ses bras, Edie se blottit contre son torse brûlant avec un merveilleux sentiment de plénitude.
*  *  *
Elle revint lentement à la réalité, et s’ordonna immédiatement de ne s’impliquer en aucun cas. Nick ne voulait pas entendre parler de relation sentimentale, elle le savait depuis le départ. Mais comment devait-elle se comporter à présent ? Elle n’avait jamais eu d’aventure d’une nuit. Sans doute son amant attendait-il qu’elle quitte son lit et s’en aille.
Pourtant, quand elle voulut se dégager, un bras fort lui enlaça la taille.
— Où vas-tu ?
Un sourire sensuel flottait sur les lèvres de Nick. Un sourire qu’elle avait posé là, se dit Edie, non sans fierté.
— Je dois partir, dit-elle, vaguement mal à l’aise.
— Pourquoi ?
— Parce que…
Les mots se bloquèrent dans sa gorge. Elle pourrait certainement trouver un tas de raisons, mais aucune ne semblait plus importante que le fait de rester là.
— Pas terrible comme excuse, railla-t-il. Tu tiens vraiment à t’en aller ?
Non, elle n’y tenait pas du tout, répondit-elle pour elle-même, les yeux baissés. Elle voulait se lover contre lui et laisser son regard errer sur ses traits époustouflants, pour les graver dans sa mémoire en même temps que la magie de ce moment d’exception.
Pour toute réponse, elle secoua la tête.
— Bien, fit Nick. Maintenant que nous avons calmé notre appétit, nous pouvons prendre tout notre temps.
Il se hissa au-dessus d’elle et, sans hâte, se mit à la taquiner, à la mordiller, à la caresser un peu partout.
Edie s’envola ; depuis Ben, elle n’avait rien éprouvé de tel. Il était expérimenté – aucun doute là-dessus –, mais il ne cherchait pas seulement à combler ses propres désirs : il était attentionné et déterminé à découvrir ses secrets de femme. Elle sentit ses sens s’affoler une fois de plus. Seigneur ! Il avait décidé de la rendre folle.
— Viens…, lui intima-t-elle.
Nick ne se fit pas prier davantage et s’introduisit en elle avec une urgence qui contrastait avec la voluptueuse nonchalance de ses caresses. Sa respiration s’accéléra, au rythme de ses élans de plus en plus exaltés.
Soudain, un cri enroué lui échappa. Edie enfonça les ongles dans les muscles de son dos et s’abandonna également. Ensemble ils culminèrent vers les sommets de l’extase.
Nick s’échoua sur elle et ils savourèrent le relâchement de leurs corps rassasiés, en même temps qu’un profond bien-être. Quand il voulut se détacher d’elle, ce fut au tour d’Edie de le retenir. Elle n’était pas prête à accepter la séparation. Pas maintenant, pas encore…
La joue ombrée de barbe de son amant reposait contre la sienne. Elle y appliqua les lèvres et respira son odeur. Lentement, il tourna la tête vers elle et ils se regardèrent en silence – Edie aurait été bien incapable de prononcer une parole de toute façon. Quant à Nick, il ressemblait à un homme foudroyé.
Elle lui sourit. Il posa sur elle un regard trouble et ferma les yeux. Peu à peu, sa respiration devint régulière. Il s’était endormi.
A l’inverse, Edie ne ressentait aucune fatigue. Elle se sentait apaisée et pleinement vivante. Elle contempla les traits endormis de Nick. Les lignes dures de son visage s’étaient adoucies ; il paraissait plus jeune dans le sommeil. Etait-ce le sexe torride qui l’avait apaisé ? Ou le sexe torride avec elle ? Avait-il ressenti cette connexion entre eux, lui aussi ?
Elle n’obtiendrait pas les réponses à ses questions, ni maintenant ni jamais. Et rester étendue près de Nick Savas – un homme qu’elle connaissait à peine en plus – ne servait qu’à lui faire entrevoir un monde auquel elle n’avait pas accès.
Pourtant, elle savait qu’elle penserait à lui pendant quelque temps. Parce qu’il lui avait montré qu’une vie après Ben était possible… Mais, pour l’heure, elle devait retourner dans sa propre chambre, dans sa propre vie. Elle n’avait pas le choix. Sans compter qu’elle avait un avion à prendre dans quelques heures.
Avec précaution, Edie se dégagea puis, glissant hors du lit, elle se mit en quête de ses vêtements. Une fois dans la salle de bains – heureusement, il y avait quand même des commodités dans ce vieux château ! – elle s’habilla aussi vite qu’elle put. Faute de pouvoir la boutonner, elle laissa la robe de Rhiannon béer dans son dos ; il n’y aurait personne pour s’en rendre compte à cette heure.
Edie sortit de la salle de bains et récupéra ses chaussures dans les poches de la veste de Nick. Elle se dirigeait vers la porte quand elle s’arrêta, indécise : elle ne pouvait pas partir comme ça, sans se retourner.
Sur la pointe des pieds, elle revint vers le lit. Nick avait roulé sur le dos et le drap dissimulait à peine sa nudité. Elle regarda son torse puissant, ses épaules solides, son nez droit, ses lèvres sensuelles, le dessin anguleux de sa mâchoire, ses cheveux ébouriffés. Elle regrettait de ne pas voir ses yeux, tour à tour rieurs ou sombres, qui, selon elle, reflétaient son âme. Cette nuit, il avait touché la sienne et, ce faisant, lui avait rendu une partie d’elle-même, celle qui était morte en même temps que Ben. Elle espérait qu’elle aussi lui avait laissé quelque chose.
Elle se pencha et déposa un baiser léger sur ses lèvres. Il remua, cherchant manifestement les siennes. Mais Edie se retirait déjà.
— Bonne nuit, Nick. Et… merci.
Puis, résolument, Edie ouvrit la porte et s’engouffra dans l’obscurité du corridor.



4.
— Flûte ! lâcha Edie, surprise et agacée, en entendant le coup de sonnette.
Elle jeta un coup d’œil impuissant en direction du salon, puis reporta son attention sur l’écran de l’ordinateur.
— Allez ! Dépêche-toi, lui ordonna-t-elle.
Elle était en train d’effectuer la toute dernière réservation en ligne d’une série de billets d’avion pour Rhiannon. Elle en était presque à la dernière étape. Si elle s’arrêtait maintenant, la page expirerait et elle devrait tout reprendre depuis le début.
Il lui faudrait probablement tout recommencer de toute façon, pensa-t-elle, désabusée. Depuis deux mois, sa sœur ne cessait de changer d’avis. Depuis sa dispute avec Andrew à Mont Chamion, et bien qu’ils se soient réconciliés, elle était susceptible, dramatisait pour un rien et modifiait sans cesse ses priorités. Heureusement, Edie ne l’avait en ce moment pas dans les jambes : Ree était aux Bahamas pour le tournage d’un vidéoclip.
Elle surveillait le sablier qui s’affichait à l’écran quand on sonna de nouveau. Roy, le terre-neuve noir couché près du bureau, leva la truffe. A neuf ans, il ne manifestait plus qu’un vague intérêt pour les visiteurs. Il reposa le museau entre ses pattes et ferma les yeux.
Enfin, une nouvelle page s’afficha, demandant la confirmation de l’achat du billet. Edie valida, déclenchant une nouvelle attente, toujours symbolisée par ce satané sablier.
La sonnette retentit encore. Une… deux… trois fois !
Peu de gens s’aventuraient jusqu’à la porte de Mona Tremayne sans avoir prévenu de leur visite, afin de ne pas risquer de se casser le nez. En effet, niché dans les montagnes de Santa Ynez qui dominaient Santa Barbara, le domaine était loin de tout.
Après la mort de Joe, le père d’Edie, avec lequel elle avait acheté le ranch, tout le monde avait incité Mona à déménager. Le terrain était trop vaste, trop isolé. Mais Joe avait été si fier de cette propriété et de son élevage de chevaux que Mona était restée fidèle à ce rêve. A l’époque, la villa n’existait pas ; ils habitaient dans le vieux ranch en briques d’argile, qui, rapidement après la mort de Joe, s’était révélé ne plus être un lieu assez sûr pour vivre avec deux jeunes enfants.
Mona avait donc fait construire une nouvelle maison, plus près de la route et, au bout d’un an, avait emménagé avec Edie et Ronan dans ce que ce dernier appelait « la villa hollywoodienne ».
De fait, la demeure, luxueusement décorée, ne comptait pas moins de onze chambres, autant de salles de bains, une piscine, un court de tennis et… oh oui, une sonnette, qui tira Edie de ses pensées.
Celui ou celle qui se tenait derrière la porte gardait maintenant le doigt appuyé sur le bouton. Le bruit était insupportable !
En réaction à une telle insistance, Edie, excédée, fut tentée de ne pas répondre. Mais l’hospitalité des Tremayne était légendaire dans le cercle de la centaine « d’amis proches » de Mona, même si d’habitude sa mère la prévenait quand des invités devaient se présenter en son absence.
Le message de confirmation s’afficha enfin sur l’écran. Satisfaite, Edie imprima les détails du vol puis, Roy sur les talons, elle fila vers la porte où l’on sonnait toujours.
— C’est bon ! Je vous ai entendu, cria-t-elle en traversant le salon. Vous pouvez arrêter maintenant !
Elle saisit enfin la poignée de la porte en chêne. D’un geste brusque, elle ouvrit le battant. Ses yeux s’arrondirent sous l’effet de la surprise.
— Nick !
*  *  *
C’était bien lui… Nick Savas, en personne ! Aussi grand et aussi beau que dans son souvenir. Ça alors !…
Sa main se crispa sur la poignée de la porte et, de l’autre main, elle serra le collier de Roy, comme pour mieux s’ancrer dans la réalité et résister à la tempête d’émotions que cette apparition déclenchait en elle. Tout ce qu’elle avait refusé d’analyser depuis deux mois et son retour de Mont Chamion revenait en force.
Elle avait essayé d’y voir clair en elle, en vain. Si Nick l’avait suivie, cela aurait peut-être été différent. Mais il ne l’avait pas fait : la nuit qu’ils avaient passée ensemble n’avait été qu’une aventure sans lendemain.
Alors, que faisait-il ici ?
La bouche de Nick esquissa un sourire de conspirateur ; son regard sombre était plus intense que jamais.
— Que… Que fais-tu ici ? balbutia Edie.
Une petite partie d’elle-même avait envie de l’entendre dire qu’il était revenu pour elle, mais son bon sens lui intimait de regarder la réalité en face : elle n’était pas Cendrillon et ces choses-là n’arrivaient pas dans la vraie vie.
— Moi aussi, je suis heureux de te voir, dit-il d’un ton légèrement moqueur.
— Heu… Je…
Edie s’interrompit, furieuse contre elle-même : allait-elle être capable d’articuler une phrase complète et cohérente ou resterait-elle bredouillante et rougissante comme une collégienne ?
— Je ne me souviens pas qu’on se soit quittés en mauvais termes, reprit Nick. En fait, je ne me souviens même pas qu’on se soit dit au revoir. Quand je me suis réveillé, tu étais partie.
Ses yeux sombres brillaient à présent d’une lueur accusatrice. Edie se sentit passer de rouge à écarlate.
— Tu dormais. Et j’avais un avion à prendre. Désolée…, ajouta-t-elle, hésitante. C’était une nuit… agréable.
Ce n’était pas le mot qui convenait. Mais que pouvait-elle dire d’autre ? Elle n’avait pas vécu une telle situation avant. Ni depuis d’ailleurs.
— Oui, absolument, acquiesça-t-il en l’enveloppant d’un long regard.
Une vague de chaleur envahit Edie. Il était aussi beau qu’il l’avait été cette nuit-là, même si sa tenue était plus décontractée. Il portait un jean délavé, une chemise kaki en coton épais dont les manches étaient relevées ; une paire de lunettes de soleil était glissée dans ses cheveux jais, que le vent avait ébouriffés.
— J’ai eu ta mère au téléphone, poursuivit-il.
— Ma mère ?
Seigneur ! De quoi Mona s’était-elle encore mêlée ?
— Nous avons parlé d’un vieux ranch qu’elle possède. En fait, elle m’en avait déjà touché deux mots à Mont Chamion. Elle m’a dit qu’il y aurait des travaux à faire et je lui ai promis de faire un diagnostic.
Edie le fixa, médusée.
— Un diagnostic ?
Ainsi, c’était un déplacement purement professionnel, qui n’avait rien à voir avec elle… Elle se sentit étrangement déprimée tout à coup. Comme Nick l’observait, attendant manifestement sa réponse, elle dit la première chose qui lui passa par la tête :
— Mona n’est pas ici. Elle est en Thaïlande.
— Je sais. Je lui ai parlé hier.
— Vraiment ?
Elle aussi avait parlé à sa mère la veille, et le nom de Nick Savas n’avait pas été mentionné ; Mona n’avait pas fait non plus allusion au ranch.
— Je viens de terminer un chantier et me voici, déclara Nick en souriant.
— Mais… pourquoi ?
Il devait la trouver sotte, mais Edie était réellement incapable de formuler une pensée cohérente.
— Pour inspecter la maison et décider si elle vaut la peine d’être rénovée.
Roy lui renifla la main pour s’assurer qu’il était un ami. Edie, quant à elle, était loin de lui faire confiance. Elle se sentait sous le choc et trahie par sa propre mère. Voyant qu’exhiber Kyle sous son nez n’avait pas produit l’effet escompté, Mona était allée dénicher l’homme en compagnie duquel Edie était partie le soir du mariage. Cela lui ressemblait bien !
— Inutile de te donner du mal pour le ranch, dit-elle d’une voix brève. Il ne vaut pas un clou.
Ce n’était pas vrai – du moins, Edie espérait qu’il ne s’était pas dégradé à ce point. Elle adorait la maison rustique de son enfance. Mais de là à accepter que sa mère s’offre les services de Nick Savas pour la retaper !
Roy, qui semblait l’avoir adopté, se mit à agiter la queue. Edie le retint fermement par le collier, tout en gardant un sourire poli.
— Mona pense que le ranch a du potentiel, affirma Nick. Nous n’en saurons rien tant que je n’y aurai pas jeté un coup d’œil. Quand ce sera fait, j’avertirai Mona et, si la restauration est possible, je lui ferai parvenir des plans et un devis. Il faudra peut-être prévenir la commission des monuments historiques, obtenir des autorisations…
Nick détaillait professionnellement toutes les étapes qui précédaient le démarrage d’un chantier, mais Edie n’en retenait qu’une chose : cela prendrait du temps. Ce qui signifiait…
— Où loges-tu ? demanda-t-elle d’un ton abrupt.
Nick parut un peu décontenancé par ses manières brusques.
— Eh bien… Mona m’a invité à rester ici.
Edie eut l’impression de recevoir un coup de poing dans l’estomac.
— Ça pose un problème ? demanda-t-il en la dévisageant d’un œil intrigué.
Elle contint un soupir affligé. « Problème » n’était pas vraiment le mot. La situation était « embarrassante », « déconcertante », « humiliante », oui ! Mais comment le lui expliquer ? Elle lui avait déjà dit à Mont Chamion que sa mère se plaisait à jouer les marieuses : nul besoin de se répéter.
Délibérément, elle commanda sur ses lèvres le sourire le plus convivial de son arsenal et ouvrit toute grande la porte.
— Bien sûr que non. Aucun problème. J’étais simplement surprise. Entre. Au fait, voici Roy.
Nick s’accroupit et caressa le chien entre les oreilles. Roy, qui raffolait de ce genre d’attentions, laissa échapper un jappement de plaisir.
— Je vais récupérer mes bagages dans la voiture, dit Nick en se redressant.
Debout sur le seuil, Edie essayait désespérément d’assimiler le choc de la soudaine apparition de Nick Savas. Il n’était pas là pour elle : il était venu parce que sa mère lui avait servi cette histoire abracadabrante du ranch à rénover.
— C’est purement professionnel, mets-toi bien ça dans la tête, marmonna-t-elle pour elle-même, tandis qu’il revenait à grandes enjambées, un sac de marin sur l’épaule, et à la main un ordinateur portable dans une housse usée.
— Qu’y a-t-il ? demanda Nick.
— Oh !… Je parlais toute seule. Un truc important que je ne dois pas oublier.
— Dans ce cas, écris-le.
« Bonne idée. Je vais même le graver à l’intérieur de mes paupières ! » pensa Edie en se détournant pour le précéder dans la maison.
Nick contempla les hauts plafonds, les murs en crépi ocre et les sols de mosaïque.
— C’est grandiose, lâcha-t-il.
— Le style est loin d’être authentique, précisa Edie par-dessus son épaule. Mon frère l’a baptisé : « décorum hispanique » !
— Ça n’en est pas moins un bel hommage au patrimoine ancien, déclara Nick.
— Tu es plus indulgent que mon frère, nota Edie, non sans étonnement.
Elle aurait cru qu’un architecte spécialisé dans la préservation et la restauration de monuments anciens se montrerait plus critique.
— Ton frère a grandi ici. Les lieux sont chargés émotionnellement pour lui, ce qui n’est pas le cas pour moi. Je suis plus objectif.
Il fit courir sa main le long de la belle rampe de bois sombre du monumental escalier qui les menait à l’étage.
— C’est vrai, convint Edie pensivement.
Ils atteignirent le palier.
— Tu peux choisir la chambre qui te plaît, reprit-elle.
Du geste, elle montra à Nick les pièces disponibles, dont les portes étaient ouvertes. Puis elle signala tour à tour la suite de sa mère, située au bout du couloir, la chambre de Grace, sa plus jeune sœur, et celle des jumeaux, qui avait vue sur la piscine.
— Ils sont en Thaïlande avec Mona pour les grandes vacances, expliqua-t-elle.
Nick hocha la tête. Il jeta un coup d’œil à l’intérieur d’une chambre au style masculin, pour ne pas dire spartiate.
— Et celle-ci ?
— Ronan, mon frère aîné, l’utilise lorsqu’il vient ici. Mais il ne sera pas de retour avant des mois, donc tu peux en profiter. Quant à Rhiannon, elle a une petite suite dans la tour.
— La tour ?
— En arrivant, tu as sûrement remarqué notre tourelle pseudo-mauresque, dit Edie d’un ton railleur en désignant l’escalier en colimaçon qui permettait d’y accéder.
— J’avais oublié ça, reconnut Nick en souriant.
D’un mouvement de tête, Edie montra une pièce qui offrait une vue sur les bois.
— C’était la mienne.
— « Etait » ? Où habites-tu maintenant ?
— J’ai un studio au-dessus de l’ancien hangar à carrioles.
Elle s’était installée dans ce petit appartement confortable, jadis occupé par le concierge, quand elle était revenue à Santa Barbara après la mort de Ben. Elle avait accepté de travailler depuis la propriété de sa mère, mais elle avait exigé une certaine indépendance.
— Quelqu’un dort dans ton lit ? demanda Nick.
Edie sentit le feu lui monter aux joues. Elle ouvrit la bouche, puis la referma en comprenant qu’il parlait du lit de son ancienne chambre.
— Non, personne, répondit-elle, laconique.
Une réponse qui valait aussi pour sa chambre actuelle : aucun homme ne partageait sa couche.
— Alors, ce sera moi, décréta Nick en entrant dans la pièce pour y déposer ses bagages.
Edie refusa d’y lire un double sens, d’autant qu’elle n’avait laissé aucune affaire personnelle dans cette pièce.
— Parfait, dit-elle du ton le plus détaché qu’elle put. Je te laisse t’installer.
— Qui d’autre vit ici ? demanda-t-il.
— Il n’y a que toi. Clara, qui s’occupe du ménage et de la cuisine, habite à Santa Barbara. Elle viendra préparer tes repas. Ne t’inquiète pas, elle a l’habitude de cuisiner pour les invités.
Nick secoua la tête.
— Je peux me faire à manger. Mais il est possible que je ne reste pas : il faut que je voie si le ranch mérite qu’on engage des travaux.
Edie calcula que dans ce cas il pourrait être parti avant la tombée de la nuit ; la vie reprendrait alors son cours normal. Inconsciemment, elle croisa les doigts.
— Tu veux vraiment jeter un coup d’œil au ranch aujourd’hui ? lança-t-elle. Tu es peut-être fatigué par ton voyage ?
— Ça va très bien. En fait, j’arrive de Los Angeles où je suis allé voir mon cousin.
— Demetrios ? demanda Edie, sachant que celui-ci y avait une maison où il séjournait avec Adriana quand il était en tournage à Hollywood.
— Non, Yiannis.
Si elle avait bonne mémoire, c’était le plus jeune frère de Demetrios. Un autre brun ténébreux du clan Savas.
— Il est acteur, lui aussi ?
Nick se mit à rire.
— Il ne voudrait l’être pour rien au monde. Son secteur, c’est le bois. Il dirige une scierie et il a réalisé certains éléments pour mes chantiers de restauration. Un type très compétent.
Edie gagna la porte.
— Descends quand tu seras prêt. Je t’emmènerai voir le ranch. Je serai dans mon bureau, au fond de la maison. Si tu es perdu, tu n’as qu’à te laisser guider par les sonneries du téléphone.
Justement, il sonnait de nouveau, ce qui fournit à Edie une excuse pour s’esquiver. Elle fit un geste de la main et se précipita dans l’escalier.
*  *  *
Pour la première fois depuis des semaines, elle fut heureuse d’entendre la voix de Rhiannon en décrochant le combiné. Et quand sa sœur annonça : « J’ai changé d’avis » Edie ne montra pas le moindre agacement ; au contraire, elle s’empara d’un stylo et répondit :
— Très bien. Dis-moi quel est le nouveau plan.
Ree se mit à expliquer sa dernière décision – aller rejoindre Andrew à Miami le week-end suivant, au lieu de rencontrer un metteur en scène en Turquie.
— Je peux m’en occuper, lui assura Edie.
Cela voulait dire annuler la réservation qu’elle avait faite une heure plus tôt et tout recommencer de zéro. Mais au moins c’était le genre de problème qu’elle savait résoudre : elle ne pouvait en dire autant de l’homme qui s’installait à l’étage.
Mais si, voyons ! se dit-elle fermement. Elle saurait s’y prendre avec lui aussi. Elle avait seulement besoin d’un peu d’espace et de temps pour se ressaisir. Pour l’heure, elle était encore sous le coup de la surprise.
— Edie ! Tu es toujours là ?
— Bien sûr, Ree, répondit-elle vivement. Je gère les réservations maintenant et je t’envoie un mail pour confirmer.
— Oh ! Merci. Tu es un ange. Ne dis rien à Andrew, je veux lui faire la surprise.
— Comme tu voudras, répondit Edie.
— Je t’adore, Ed ! Salut.
Rhiannon raccrocha. Rassemblant ses esprits, Edie consulta sa montre. C’était le milieu de la nuit en Thaïlande : pas le meilleur moment pour dire à sa mère de se mêler de ses affaires !
Le téléphone sonna de nouveau et elle se replongea dans le travail.
Quelques minutes plus tard, elle sursauta quand une voix derrière elle déclara :
— C’est donc ici que tu passes tes journées ?
En levant la tête, Edie découvrit Nick sur le seuil du bureau. Il était appuyé contre le chambranle et un sourire nonchalant éclairait ses traits. Immédiatement, elle s’obligea à se souvenir qu’il était là pour raisons professionnelles. Uniquement professionnelles…
— Oui, voici mon bureau, acquiesça-t-elle en balayant la pièce d’un geste large. Ma mère l’appelle le « poste de commandement ».
Nick avait immédiatement noté combien les lieux paraissaient confortables. Des bibliothèques étiraient leurs rayonnages de part et d’autre de la cheminée ; le parquet était recouvert d’un tapis turc et supportait deux fauteuils capitonnés, un sofa et un grand bureau de style espagnol.
Mais ce qui impressionnait le plus, c’était la vue. D’immenses baies vitrées occupaient tout un pan de mur et s’ouvraient sur une terrasse encadrée de bougainvillées, dominant un parc vallonné. Une piscine de belles dimensions était creusée dans la verdure. Au-delà, le terrain tombait presque à pic dans un bois d’eucalyptus. Par-dessus leurs frondaisons, on apercevait les toits de tuile de Santa Barbara et, au loin, les silhouettes trapues des îles qui bordaient le Pacifique.
— Pas mal, murmura Nick en admirant le panorama. Je suis surpris que tu puisses te concentrer devant une vue pareille.
— On s’y habitue, avoua Edie en se levant. Ça peut paraître un sacrilège de parler ainsi, mais la plupart du temps je ne pense qu’au travail que j’ai à accomplir.
— Je comprends. C’est la même chose quand je restaure un bâtiment. En général, c’est un édifice que les guides touristiques décrivent comme « remarquable ». Mais, tout ce que je vois, c’est le bois malade qui pourrit.
— L’église en Norvège était dans cet état ?
Elle se souvenait qu’en lui faisant visiter l’aile du château de Mont Chamion il lui avait parlé de son prochain chantier de restauration : une église médiévale de bois.
Nick acquiesça et se lança dans une description du monument.
Tant qu’il parlait de son métier, Edie se sentait plus à l’aise. Elle pouvait mieux se convaincre que sa visite n’était que professionnelle. D’ailleurs, désireuse de ne pas laisser le doute s’insinuer dans son esprit, Edie lui proposa de lui montrer le ranch. Elle saisit une casquette de base-ball qui appartenait à Ronan et s’en coiffa.
— Très seyant, observa Nick d’un ton amusé.
Il leva la main et rabattit légèrement la visière.
— J’attrape facilement des coups de soleil, se justifia-t-elle.
Elle se garda cependant de lui expliquer qu’il faisait très chaud l’été à Santa Barbara, surtout à cette distance de la côte. Une fois que le soleil avait percé le brouillard qui noyait le front de mer jusque tard dans la matinée, la chaleur devenait accablante.
— Suis-moi, lança-t-elle en gagnant la porte.
Nick obtempéra et ils empruntèrent l’allée, puis bifurquèrent vers le hangar. Il n’y avait plus de pelouses bien entretenues de ce côté mais des buissons et des eucalyptus. Un sentier traversait la végétation et grimpait la colline. Roy courait devant, flairant les fourrés.
— Pas de route ? s’étonna-t-il en marchant auprès d’elle.
— Si, mais elle ne passe pas devant le ranch. Elle contourne la colline. On a donc plus vite fait d’y aller à pied. A moins que tu n’aimes pas marcher ?
Il éclata de rire.
— C’est un défi, madame Daley ?
Edie frissonna sous l’effet de son timbre séduisant ; elle avait une conscience aiguë de sa proximité. Depuis cette nuit passée dans ses bras à Mont Chamion, elle n’avait remarqué aucun autre homme, comme si ses sens s’étaient rendormis – jusqu’à aujourd’hui…
— Je posais simplement la question, dit-elle d’un ton qu’elle espérait détaché.
— Je voulais savoir comment acheminer les matériaux le cas échéant, expliqua-t-il sérieusement.
Ils escaladèrent la colline en silence. Le sentier qui conduisait au ranch était envahi par la végétation, signe que Mona et les enfants retournaient de moins en moins à la vieille maison. Ce n’était pas anormal, songea Edie. Seuls Ronan et elle y avaient habité ; le reste de la fratrie avait été élevé à la villa. Même les jumeaux, qui rêvaient toujours d’aventures, n’avaient jamais été particulièrement attirés par le ranch.
Pourtant, Edie l’aimait. Elle avait parfois songé à le restaurer pour en faire une maison familiale, comme autrefois. Elle n’en avait rien dit à Ben, parce qu’ils habitaient aux îles Fidji à l’époque. Elle avait pensé qu’elle aurait tout le temps plus tard…
— C’est gentil à toi de venir de si loin pour jeter un coup d’œil, dit-elle, en s’efforçant de paraître neutre. Je ne sais pas pourquoi Mona a tellement envie d’entreprendre des travaux maintenant.
En fait, si, elle le savait. Et ça n’avait rien à voir avec la maison ! Elle coula un regard de biais à Nick. Mais il n’avait pas l’air de suspecter quoi que ce soit.
— Quand as-tu terminé les travaux à Mont Chamion ? reprit-elle, peu désireuse que le silence s’installe de nouveau entre eux.
— Je suis parti une semaine environ après le mariage. Des artisans ont pris le relais pendant que j’étais en Norvège. J’y suis retourné deux fois pour m’assurer que tout se déroulait comme prévu, mais j’ai passé la plus grande partie de ces deux mois en Norvège, puis en Ecosse. A ton tour : parle-moi du ranch.
— Je crois qu’il date du milieu du XIXe siècle. Il était assez primitif à l’origine. Mon père nous racontait des histoires sur les cow-boys qui vivaient là. Je ne sais pas si c’était la vérité : il adorait raconter toutes sortes d’histoires.
— C’est un héritage familial ?
— Non, mes parents l’ont acheté juste après leur mariage. Il était déjà en mauvais état à l’époque, mais c’était le terrain surtout qui intéressait mon père. Il avait grandi dans un ranch au nord de San Luis Obispo et voulait élever des chevaux. Il n’était pas du tout versé dans le cinéma. Ma mère et lui se complétaient parfaitement. C’était un homme calme et solide, en qui on pouvait avoir confiance…
Edie s’interrompit. Elle sentit le rouge lui monter aux joues.
— Excuse-moi, je ne devrais pas t’ennuyer avec ces souvenirs. Tu voulais que je te parle de la maison.
— Je veux tout connaître, dit Nick en lui jetant un regard pénétrant. Au sujet de la maison, bien sûr, mais il est également important pour moi de connaître les gens qui y ont vécu, les valeurs qu’ils respectaient.
— Les valeurs qu’ils respectaient ? La famille, reprit Edie sans hésiter. A la mort de mon père, Mona s’est sentie perdue. Elle voulait retrouver ce qu’ils avaient partagé, ce que nous avions partagé tous les quatre.
Ils atteignirent le sommet de la colline et commencèrent à descendre la pente de l’autre côté. Le vieux ranch était en vue, derrière un bouquet d’eucalyptus.
— D’où ses mariages successifs ? questionna Nick.
Edie acquiesça.
— Mona voulait un mari. Et les hommes voulaient Mona. Chaque fois, elle consentait au mariage et faisait des enfants.
— Une situation difficile à vivre pour toi, j’imagine.
— Non. C’était formidable, au contraire. Et puis le fait que nous étions six enfants décourageait les paparazzis, ajouta-t-elle en riant.
A mesure qu’ils approchaient du ranch, Edie ne pouvait que constater son état de délabrement. Elle essayait de deviner la réaction de Nick. Il devait déjà envisager de plier bagage ! Pour elle, en tout cas, la situation était désespérée.
— C’est encore pire que dans mes souvenirs, dit-elle en soupirant. Ce n’était pas aussi sordide quand j’étais enfant.
Nick ne répondit pas. Il s’arrêta et observa la bâtisse à un étage, avec sa large véranda en façade, ses fenêtres profondes et sa structure en adobe.
— Mon père a réalisé beaucoup de travaux, s’empressa-t-elle d’ajouter. Le problème, c’est qu’il était très occupé avec l’élevage des chevaux…
Nick s’approcha et commença une inspection minutieuse. Edie le suivit, mesurant silencieusement l’étendue des dégâts : le toit de la véranda s’affaissait, des morceaux de crépi se détachaient des murs, laissant voir les vieilles briques d’argile qui s’effritaient.
D’une démarche gracile de félin sauvage, Nick contourna lentement le bâtiment, qu’il observa sous tous les angles. Il saisit un morceau de bois qui dépassait de la charpente et tira dessus avec force. Un craquement sinistre se fit entendre.
Edie grimaça.
— Ça ne vaut pas la peine d’être restauré, n’est-ce pas ?
Il ne répondit pas et arracha un peu de revêtement du mur, qu’il émietta entre ses doigts.
Elle esquissa une nouvelle grimace. Devant un tel état de décrépitude, Nick ne pourrait rien faire. Les efforts de Mona pour les rapprocher se révéleraient vains. Pourtant, Edie refusait de voir la maison s’écrouler. Et une partie d’elle-même, qu’elle tâchait d’ignorer, souhaitait que Nick prolonge son séjour…
— C’est ouvert ? demanda-t-il.
Edie reprit espoir. Ainsi, l’extérieur ne l’avait pas complètement découragé ? Elle fouilla dans la poche de son jean et en sortit un trousseau de clés. Elle sélectionna celle qui ouvrait la porte d’entrée du ranch. Nick la prit. Dans le mouvement, leurs doigts se frôlèrent et Edie se raidit, troublée.
Déjà, il franchissait d’un bond les marches défoncées de la véranda et ouvrait la porte. Edie le suivit en regardant où elle mettait les pieds.
— L’électricité est coupée, prévint-elle. Je crains que tu ne puisses voir grand-chose.
A cause des eucalyptus qui l’entouraient, la maison ne recevait pas directement la lumière du jour. Il y faisait frais, mais l’intérieur était plongé dans la pénombre. Cependant, Nick était apparemment habitué à ce genre de situation. Il parcourait ce qui avait été le salon en faisant courir ses mains sur les murs, et s’accroupissait pour sonder le plancher.
Envahie progressivement par les souvenirs heureux de son enfance, Edie n’avait aucune idée des conclusions qu’il tirait. C’était là, dans l’embrasure de la fenêtre, qu’ils dressaient le sapin de Noël. A côté, dans la grande cuisine, ils prenaient leurs repas tous les quatre, que sa mère cuisinait elle-même.
Edie sentit sa gorge se nouer en touchant ce qu’il restait du mobilier. Près de la porte du fond, le mur gardait des traces d’encre, là où son père marquait sa taille et celle de Ronan, avec les dates inscrites à côté de chaque trait. Elle caressa du pouce le plus haut, le dernier. Elle s’était tenue très droite, allongeant le cou le plus possible, et son père s’était mis à rire en posant une main sur sa tête. « Edie, veux-tu arrêter ? Tu grandis déjà bien assez vite ! »
— Ça va ? demanda Nick en apparaissant sur le seuil.
Edie commanda un sourire.
— J’étais plongée dans les souvenirs. Je me rappelle combien cette maison était chaleureuse autrefois.
Il hocha la tête, comme s’il la comprenait. Et peut-être la comprenait-il en effet – elle ne le connaissait pas assez pour savoir. Mais elle aimait ce qu’elle savait de lui, et le voir ici ne rendait les choses que plus difficiles.
Il ouvrait les placards à présent, et Edie se mit à l’observer à son insu. Deux mois plus tôt, elle avait glissé les doigts dans ses cheveux ébouriffés. Elle avait déposé une multitude de baisers le long de sa joue et de son cou, déboutonné sa chemise. Comme il se baissait pour juger de nouveau l’état du plancher, elle vit ses cuisses musclées tendre le tissu de son jean. Elle l’avait touché là, aussi…
— Je dois y aller, déclara-t-elle d’une voix plus brusque qu’elle n’aurait voulu. J’ai du travail à terminer.
Nick releva la tête.
— Oui. Bien sûr. Aucun problème.
Edie lui adressa un petit signe et sortit.
— Viens, Roy, appela-t-elle en voyant son chien occupé à flairer quelque chose sous la véranda.
Roy tourna le museau vers la maison attendant visiblement que Nick se joigne à eux.
— Il ne vient pas, dit Edie, plus pour elle-même qu’à l’intention du terre-neuve. Il remplit une mission pour Mona et ensuite il va s’en aller.
C’était bien ce qu’elle souhaitait, non ? se demanda-t-elle, car ce qui aurait dû être une affirmation dans son esprit semblait être devenu une question. Ce constat l’irrita. Elle consulta sa montre. Il était encore tôt en Thaïlande. Et alors ? Sa mère avait bien mérité un réveil en fanfare, non ?
*  *  *
Nick se posta dans l’ombre de la fenêtre et regarda Edie s’éloigner.
— J’irai voir le ranch, avait-il dit à Mona. S’il ne vaut pas la peine d’être restauré, je vous le dirai.
— Très bien. Je m’en remets à vous, avait-elle répondu. Vous pouvez dormir chez moi. Ce n’est pas la place qui manque. Parlez-en à Edie. Elle vous montrera les lieux. Vous vous souvenez d’Edie ?
— Oui, parfaitement.
Il ne lui avait pas avoué qu’il avait été incapable de la chasser de son esprit depuis deux mois et demi…
Elle n’avait pas changé, à part le fait qu’elle portait ses beaux cheveux bruns en queue-de-cheval, et que son jean et son chemisier rose masquaient les formes féminines que sa robe mauve en lamé avait soulignées. Mais elle était aussi attirante à ses yeux que lors du bal à Mont Chamion, lorsque sa chevelure cascadait dans son dos en formant des crans soyeux, que ses jolies lèvres sensuelles et la peau infiniment douce de son corps fin, si souple et si ardent, l’avaient…
— Bon sang ! marmonna-t-il, chassant d’un geste les souvenirs érotiques qui affluaient soudain.
Pourtant, il ne s’intéressait jamais à ses partenaires au-delà de l’unique nuit qu’il passait avec elles. Elles étaient belles et attirantes, ils prenaient du bon temps, mais dès qu’elles étaient parties il ne regardait pas en arrière. Il ne retenait même pas leur prénom… Seulement, il ne pouvait oublier celui-là : Edie.
Ses longues boucles, ses yeux verts pétillants, son corps mais également son dynamisme, son charme, sa curiosité, sa vulnérabilité : tout en elle n’avait cessé de le hanter nuit après nuit, et bon nombre de journées aussi. Deux mois et demi avaient passé, et il n’avait pas été capable d’oublier cette femme. C’était incompréhensible…
Etait-ce parce que cette nuit mémorable s’était déroulée dans son lit ? D’habitude, Nick n’y invitait jamais une femme, pas plus que chez lui d’ailleurs. Et pour cause : il n’avait aucun endroit qu’il pourrait appeler son chez-soi. Dès que possible, il avait vendu la maison construite pour Amy ; le peu d’affaires personnelles qu’il n’emportait pas avec lui lors de ses voyages, il le laissait chez son oncle Socrates à Long Island. Toujours par monts et par vaux, il vivait chez les autres pendant qu’il rénovait leurs maisons, et cela lui convenait tout à fait. Quel intérêt de posséder un pied-à-terre dans sa situation ? Il n’avait ni femme, ni enfant, ni animal domestique.
Il ne voulait pas d’une famille.
Il ne voulait pas non plus d’Edie Daley.
Enfin, si. Physiquement, il la désirait comme un fou. Mais ça s’arrêtait là.
Quand le désir devenait trop fort, se dit-il, il fallait le satisfaire. C’était exactement son intention. Ensuite, il pourrait oublier cette femme pour toujours.
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— Comment ça, elle n’est pas là ? s’étonna Edie.
A l’autre bout du fil, la femme thaïlandaise ne parlait pas très bien l’anglais. Edie espérait avoir mal compris. Mais son interlocutrice répéta :
— Mme Tremayne partie pour travail. Pas ici.
— Mais il fait à peine jour chez vous, objecta Edie. A quelle heure est-elle partie ?
— Hier soir.
— Hier soir ? Elle ne m’a rien dit.
— Programme changé, balbutia la femme.
— Quand revient-elle ?
— Pas savoir. Trois, quatre, cinq jours… Partie montagne.
— Dans la montagne ?
Ebahie et légèrement inquiète, Edie songea que ce n’était pas bon signe. Elle téléphonait sur la ligne de la maison que Mona louait sur place, après avoir essayé de l’appeler sur son portable une demi-douzaine de fois – pour tomber invariablement sur la boîte vocale.
— Où sont les enfants ? demanda Edie.
Sa mère ne les avait sûrement pas laissés seuls avec l’employée de maison.
— Partis aussi, répondit celle-ci.
— Bon… Savez-vous si Mme Tremayne a pris son téléphone ?
— Oui. Mais difficile recevoir appels. Vous essayer. Peut-être vous avoir chance, lança l’employée d’un ton joyeux.
Edie aurait pu lui répondre que malheureusement la chance n’était pas de son côté ces temps-ci. Elle la remercia néanmoins affablement et mit fin à cette curieuse conversation.
Par deux fois, elle refit le numéro de sa mère, en vain, avant d’abandonner : inutile de remplir sa boîte vocale avec des messages qu’elle ne lirait que dans plusieurs jours. D’autre part, Edie tenait à l’affronter de vive voix au sujet de ses manigances, à défaut de pouvoir lui parler en face.
Tout en pestant intérieurement, elle s’efforça de se concentrer sur son travail. Elle devait passer plusieurs coups de téléphone, répondre à un courrier de l’avocat de Mona au sujet de contrats, changer la réservation de Rhiannon… Elle avait sûrement assez d’occupations pour ne pas passer le reste de l’après-midi à penser à Nick Savas.
Pourtant, tout en s’acquittant de ses tâches, elle garda constamment l’oreille tendue, guettant le bruit de la porte d’entrée.
Une heure passa, puis deux. A 17 h 30, Nick n’était toujours pas revenu. Edie quitta son bureau puis alla se poster à la fenêtre du salon. La voiture de Nick était toujours là. Rien d’étonnant : il ne serait pas parti sans ses bagages, qu’il avait laissés dans la chambre.
Alors, que faisait-il ? Croyait-il qu’elle allait rester là à l’attendre ?
— Tu ferais mieux d’arrêter de penser à lui, se raisonna-t-elle à voix basse.
Refusant de déroger à ses habitudes, Edie alla enfiler son maillot de bain et courut piquer une tête dans la piscine.
*  *  *
Nick avait inspecté le ranch minutieusement, sondant du pied les fondations, les planchers, allant même jusqu’à escalader le toit. Il se sentait sale et en sueur, et avait grand besoin d’une douche. Il consulta sa montre : à peine plus de 18 heures.
Il décida d’entrer par une porte de derrière, afin de ne pas salir toute la maison en gagnant l’escalier. L’autre avantage était que cela l’amènerait à passer devant le bureau d’Edie. Mais, avant d’avoir atteint la villa, il perçut un mouvement dans le parc. Par-dessus une haie de lauriers-roses, il vit quelqu’un dans la piscine.
Il traversa alors la pelouse et découvrit Edie, qui faisait des longueurs à une cadence soutenue. Ce ne fut pas son style qu’il resta contempler mais son corps souple, ses jambes longues et fines, la peau claire de son dos – tous ces détails physiques dont il se souvenait si bien.
S’il avait eu besoin d’une douche, celle-ci était devenue une nécessité absolue ; mais longue et glacée, moins pour se laver que pour se détendre… L’autre solution serait de plonger dans la piscine, prendre Edie dans ses bras et résoudre ainsi tous ses problèmes à la fois.
Il n’hésita pas longtemps. En arrivant au portillon qui défendait l’accès au bassin, il avait déjà déboutonné sa chemise. Il la jeta sur un transat, se déchaussa, et il enlevait son T-shirt quand la voix d’Edie le fit sursauter.
— Enfin de retour !
Elle était sortie de l’eau et venait vers lui. Un drap de bain lui entourait la taille tandis qu’elle s’essuyait les cheveux à l’aide d’une serviette. Il ne pouvait plus admirer ses jambes, mais le décolleté de son Bikini noir et son ventre nu étaient une distraction suffisante.
Nick déglutit avec peine en voyant les gouttelettes glisser le long de sa peau vers la serviette nouée bas sur ses hanches. Bon sang ! Pourquoi n’était-elle pas restée dans la piscine ? Cherchait-elle à l’éviter ?
— Alors, qu’en penses-tu ? reprit Edie.
Penser ? Il en était incapable. Pas avec son cerveau en tout cas…
— De… de quoi ? demanda-t-il, perdu.
— Du ranch, voyons. Il est bon à démolir ?
Se trompait-il ou y avait-il une note d’espoir dans sa voix ? Non, c’était impossible. Il avait remarqué son expression nostalgique cet après-midi, quand elle allait de pièce en pièce et caressait les boiseries.
— Non. Au contraire, il est tout à fait récupérable.
— Vraiment ? Il mérite d’être sauvé ?
— C’est un témoignage indéniable de l’architecture locale, affirma Nick d’une voix ferme. Bien sûr, il y a eu des rajouts, ce qui fait que l’ensemble n’est pas d’un grand intérêt historique. Mais cet habitat modeste a survécu et, à ce titre, il vaut la peine d’être restauré.
C’était vrai jusqu’à un certain point, ajouta-t-il pour lui-même. Car, sur le plan architectural, l’habitation était un tel assemblage de styles différents et de réparations peu heureuses que l’expert qu’il était aurait dû déclarer forfait. Pourtant, il se tenait là et déclarait le plus sérieusement du monde que le ranch pouvait être retapé.
Il fut récompensé de ce mensonge par le sourire radieux d’Edie.
— J’étais persuadée que tu dirais qu’il n’en valait pas le coup.
Son sourire s’effaça pour faire place à une expression prudente.
— Que va-t-il se passer maintenant ?
« Nous pouvons faire l’amour sur le transat… » Chassant cette pensée, Nick s’éclaircit la voix.
— Je vais établir un projet de remise en état, en discuter avec Mona et entreprendre les travaux.
— Donc, tu vas… rester ici quelque temps ? demanda-t-elle d’une voix qui manquait d’enthousiasme.
— Logiquement, oui, répondit-il en souriant.
— Eh bien… C’est… formidable.
— Que dirais-tu d’une invitation à dîner pour fêter ça ?
Edie écarquilla les yeux, apparemment prise de court.
— Fêter ? répéta-t-elle.
— Mais oui. Ce ne sont pas les bonnes nouvelles qui manquent. Le ranch sera rénové, je vais rester ici un certain temps… Sans oublier nos retrouvailles, ajouta-t-il d’un ton qu’il voulait lourd de sous-entendus. Ça se fête, non ?
— Oui. Tu as raison. C’est une bonne idée, déclara-t-elle d’un ton saccadé.
Elle ébaucha le même sourire superficiel que celui qu’elle avait arboré le soir du mariage à Mont Chamion, quand, se ravisant, elle avait accepté son offre de lui faire visiter son chantier. Elle était tendue alors, désirant par-dessus tout éviter le beau gosse qu’elle appelait Kyle et les manœuvres de sa mère. Et maintenant ? Voulait-elle l’éviter, lui aussi ? Pourquoi ? Avait-elle oublié que leur entente physique avait été parfaite ? Dans ce cas, il serait heureux de le lui rappeler.
— Je vais m’habiller, dit Edie en ouvrant le portillon.
— Pour ma part, je te trouve très bien comme ça.
Une rougeur enflamma le beau visage de la jeune femme. Ainsi, elle n’avait rien oublié, se dit Nick avec satisfaction. Mais le regard qu’elle lui adressa était chargé de reproches.
— Si nous sortons, j’ai besoin de prendre une douche et de me laver les cheveux.
— Nous pouvons aussi rester à la maison et nous faire livrer à dîner, proposa-t-il.
Et il pensait à d’excellents moyens de célébrer leurs retrouvailles, lesquels ne nécessitaient pas d’être habillé…
Edie secoua la tête.
— Non, je…
— Alors, nous sortons, coupa Nick. Je passe te prendre dans une heure.
*  *  *
Le restaurant se trouvait dans le centre-ville de Santa Barbara. Une brise légère soufflait de l’océan. C’était une belle soirée d’été, idéale pour dîner en terrasse. L’ambiance était conviviale, les plats savoureux, et Nick était un compagnon charmant, même si elle avait conscience qu’il devait se comporter ainsi avec toutes les femmes.
Pourtant, cette soirée ressemblait à un rendez-vous amoureux.
Bien sûr, Edie refusait de se laisser prendre totalement à cette illusion. Mais elle avait beau savoir que sa mère avait tout combiné, cela ne l’immunisait pas contre le charme de Nick Savas.
Il était beau à tomber et sa conversation était passionnante. Il répondait à toutes les questions qu’elle lui posait sur la vieille église norvégienne qu’il avait restaurée et sur le château écossais, un projet encore en cours.
— Et tu es quand même venu ici…
Bien sûr, le pouvoir de persuasion de sa mère était légendaire, mais Edie était quand même surprise qu’il ait accepté de venir voir le ranch. Il savait forcément qu’elle s’y trouvait. Or, si Nick refusait les relations durables, il l’avait de nouveau éveillée à elle-même. Etait-ce présomptueux de penser qu’elle avait eu le même effet sur lui ? Elle ne savait plus que croire…
Edie se pencha, comme si le fait de voir ses traits de plus près pouvait lui fournir une réponse à ses interrogations.
— Pourquoi ? demanda-t-elle.
Nick écarquilla les yeux, comme si sa question le prenait au dépourvu. Puis il haussa les épaules avec désinvolture.
— Parce que c’est mon métier. Et parce que j’aime relever un défi, ajouta-t-il en incurvant les lèvres.
Autour d’eux, le bruit s’estompait, les dîneurs quittaient le restaurant. Leur table, située au fond du patio, devenait plus isolée, plus intime.
— Un café ? murmura-t-il.
Il la regardait par-dessous ses paupières mi-closes et un sourire jouait au coin de ses lèvres. Edie n’avait aucun mal à se rappeler le goût de sa bouche sensuelle et la façon dont elle avait pressé la sienne.
Mieux valait partir. Tout de suite ! Même si c’était reconnaître qu’il la troublait, ce que pour rien au monde elle n’aurait voulu admettre. De plus, elle avait besoin d’un stimulant pour affronter la situation. Elle accepta donc la tasse de café. Fort, noir, susceptible de lui donner l’énergie de… « De faire l’amour avec Nick toute la nuit ? » lui suggéra une voix intérieure.
Quand le café arriva, Edie serra sa tasse entre ses mains et fixa le breuvage comme pour y trouver les mots justes. Délibérément, elle croisa le regard sombre de Nick.
— Il y a une chose que nous devons poser clairement.
Il haussa un sourcil, dans l’attente de la suite.
— Je ne coucherai pas avec toi, déclara Edie d’une traite.
Une expression de stupeur se peignit sur les traits de son compagnon. Il se renfonça contre son dossier.
— Tu es sûre de toi ?
Sa voix ne trahissait qu’un intérêt mitigé ; Edie se sentit à la fois ridicule et mortifiée. Mais, puisqu’elle avait entamé cette conversation, autant poursuivre sur sa lancée, décida-t-elle vaillamment.
— Oui, vraiment. Oh ! je sais, tu ne m’as rien demandé. Mais puisque nous l’avons fait une fois je me suis dit que… l’occasion pourrait se représenter.
— En effet.
Le ton était imprégné d’une nuance suggestive qui indiqua à Edie qu’elle avait vu juste.
— Donc, je voulais t’avertir que ça ne se reproduirait pas, insista-t-elle.
Le regard de Nick soutenait le sien. Puis, au bout de ce qui parut à Edie une éternité, il demanda :
— Pour quelle raison ?
Edie sentit sa bouche s’assécher. Elle commençait à regretter d’avoir parlé. Négociatrice dans l’âme, elle ne cherchait jamais à provoquer qui que ce soit d’habitude.
— Ce n’est pas que je n’ai pas… apprécié la nuit que nous avons passée ensemble, au contraire, fit-elle, incapable de le regarder en face.
— Tant mieux, répondit-il gravement.
— Eh bien… contente que cela t’ait laissé un bon souvenir aussi. Mais c’était une aventure d’une seule nuit. Tu l’as dit toi-même.
Edie crut voir les traits de Nick se contracter imperceptiblement.
— Une règle un peu péremptoire, je l’admets, dit-il. Car je ne vais pas me transformer en citrouille si je fais l’amour deux fois avec la même personne. Toi non plus, je suppose.
Cette remarque arracha à Edie un sourire involontaire.
— Je suppose que non.
— Alors ? Qu’est-ce qui te retient ?
Ses yeux ne contenaient ni impatience, ni colère, mais plutôt une lueur de curiosité.
— Je pourrais tomber amoureuse de toi, avoua Edie.
La tasse de Nick heurta la table avec un tintement brutal.
— Quoi ? s’exclama-t-il.
Edie fronça les sourcils. Il semblait épouvanté ; ou totalement incrédule. Consciente qu’il lui était impossible de revenir en arrière, elle poursuivit :
— Après la mort de Ben, j’ai eu l’impression de mourir, moi aussi. Les mois ont passé. Je n’avais pas envie de sortir, de fréquenter d’autres hommes. Ils ne m’intéressaient pas…
Elle hésita, avant d’ajouter distinctement :
— Jusqu’à ce que je te rencontre.
— C’est absurde ! Tu ne m’aimes pas, protesta Nick.
— Je le sais ! Mais j’aime ta compagnie.
— Oui, moi aussi, concéda-t-il d’un air sombre. Ça ne veut pas dire que je suis en train de tomber amoureux de toi.
— C’est clair. De mon côté, je ne veux pas être amoureuse de quelqu’un qui ne s’intéresse pas à moi. Je suis déjà passée par là.
— Quand ? demanda-t-il d’une voix radoucie.
— J’avais dix-huit ans. J’étais sotte, insouciante. Tu te souviens de l’acteur qui parlait avec ma mère, à Mont Chamion ?
— Le blond avec une coupe de cheveux à cent dollars ?
— Oui. Il était adorable et j’étais folle de lui. Mais cette relation était beaucoup plus importante pour moi que pour lui. Donc, je sais de quoi je parle.
— Je n’en doute pas, lâcha Nick, en tapotant nerveusement le bord de la table.
Le serveur se matérialisa et lui remplit sa tasse. Edie, pour sa part, refusa en souriant :
— Non, merci. Je ne dormirai pas sinon.
Le serveur jeta à Nick un regard entendu.
— L’addition, lança Nick d’un ton sec.
Refusant l’offre d’Edie de partager la note, il tendit sa carte de crédit au serveur lorsqu’il revint vers eux. Puis il contourna la table et, galamment, aida Edie à se mettre debout.
— Merci pour le dîner, répondit-elle.
— Le plaisir était pour moi.
Comme ils traversaient la salle du restaurant, Edie buta malencontreusement contre le pied d’une chaise et trébucha. Immédiatement, Nick la retint par le bras.
— Merci, dit-elle.
— De rien.
Il ne la relâcha pas pour autant. Ils marchèrent ainsi côte à côte jusqu’au parking. Edie sentait ses doigts fermes à travers le fin coton de sa manche, et son trouble s’accrut.
Une fois dans la voiture, elle le guida pour sortir du centre-ville et rejoindre la villa. En dehors de ces instructions, le trajet s’effectua en silence.
De retour dans la propriété de Mona, Nick arrêta la voiture et accompagna Edie jusqu’en haut de l’escalier qui menait à son studio. Elle aurait voulu protester, lui dire qu’elle n’avait pas besoin qu’il l’escorte jusqu’à sa porte, mais son expression était si implacable qu’elle préféra tenir sa langue. Si ça lui plaisait de gravir toutes les marches, soit. Mais pas question qu’il entre chez elle !
Le perron n’était pas large. En sortant la clé de sa poche, elle prit conscience de la proximité de Nick, du parfum boisé de son after-shave. En se tournant un peu et en se hissant sur la pointe des pieds, elle aurait même pu embrasser ses lèvres, nota-t-elle, le cœur battant.
Elle n’en fit rien. Elle s’estimait déjà heureuse de réussir à introduire la clé dans la serrure tant ses mains tremblaient.
— Merci pour cette soirée.
Elle lui adressa un sourire bref et poussa le battant ; Roy bondit à sa rencontre.
— Edie ?
Retenant son chien par le collier, elle se retourna. Nick plongea son regard sombre dans le sien.
— Ce n’est pas inéluctable, tu sais.
— De quoi parles-tu ?
— Le fait de tomber amoureux. C’est un choix. On choisit ou non de tomber amoureux de quelqu’un.
— C’est…
— Toujours un choix, l’interrompit-il avec fermeté. Tu dois seulement décider de ne pas en arriver là.
Edie voulut argumenter, mais elle savait que ça ne mènerait nulle part. Si Nick croyait ce qu’il disait, il n’en démordrait pas.
— Bonne nuit, Nick.
— Bonne nuit, Edie, répondit-il d’un ton légèrement railleur. Fais-moi signe si tu changes d’avis.
*  *  *
En regardant par la fenêtre le lendemain matin, Edie constata que Nick était parti. Sa voiture n’était nulle part. Elle n’en était pas autrement surprise : sans doute avait-il décidé de laisser tomber ce chantier, puisque coucher avec elle ne figurait pas dans les prestations.
Elle ne savait pas si elle devait en être flattée.
— Bah, je suis contente de lui avoir dit le fond de ma pensée, dit-elle en s’adressant à Roy.
Le chien pencha la tête de côté et regarda d’un œil gourmand le toast qu’elle beurrait.
— Non, tu en as eu assez.
A 9 heures précises, elle se rendit à la villa, Roy sur les talons, pour commencer son travail.
Dans la cuisine, elle ne vit aucun signe que Nick avait déjeuné là avant de partir – la pièce était exactement dans l’état où elle l’avait laissée la veille. Comme si Nick Savas n’était jamais venu ici, comme si elle avait rêvé.
Mais ce n’était pas un rêve, pensa-t-elle. Plutôt, une incitation à se réveiller.
Sa mère avait peut-être raison : il était temps qu’elle bouge, au lieu d’attendre passivement qu’un homme apparaisse dans sa vie. Elle avait aimé Ben, mais elle ne voulait pas passer le reste de sa vie toute seule. Il ne l’aurait pas voulu. Et si Nick Savas n’était pas l’homme qui lui convenait, c’était à elle de trouver le bon.
Forte de cette résolution, lorsque Derek Saito, un jeune professeur de Santa Barbara, l’appela ce matin-là pour demander si Mona acceptait d’intervenir dans son cours d’art dramatique, Edie ne se contenta pas de noter l’information. Elle se mit à bavarder un peu avec lui.
Derek avait le même âge que Ronan. Les deux garçons s’étaient trouvés dans les mêmes classes au lycée. Derek avait aussi été un ami de Ben, et Edie se souvenait de la gentillesse qu’il lui avait témoignée après son décès.
Il lui demanda comment elle allait.
— Oh ! Ça va très bien, répondit-elle. Je travaille beaucoup.
— Beaucoup trop, j’imagine. Comme d’habitude.
D’ordinaire, Edie répondait qu’il exagérait. Pas cette fois…
— Tu pourrais bien avoir raison. J’ai besoin de sortir davantage.
Il y eut un silence, comme si sa réponse prenait Derek au dépourvu.
— Ça te dirait de sortir un soir avec moi ? demanda-t-il enfin. Attends, Edie, je ne te drague pas ! Pas encore… Ben était mon ami, tu le sais. Mais il y a un concert sur le campus vendredi soir, des groupes de rock des années 80. Ça t’intéresse un moment de pure nostalgie musicale ?
Edie trouva l’idée plaisante. Et Derek était un ami. Sans doute ne serait-il jamais plus, mais pourquoi ne pas l’accompagner ?
— Oui, ça m’intéresse.
— Super ! On dîne avant ? Dans un fast-food, par exemple. Je passe te prendre à 18 heures.
Edie nota l’enthousiasme soudain dans sa voix.
— Je peux te retrouver devant le restaurant, proposa-t-elle. De la sorte, tu n’auras pas à faire la route jusqu’ici.
Car Derek habitait dans le centre de Santa Barbara et le campus était situé à plusieurs kilomètres de là, de l’autre côté de la ville.
— Non, je viendrai te chercher. Ça me fait plaisir, insista-t-il. A vendredi.
Edie raccrocha, encore stupéfaite de son initiative.
— Bah, tu ne fais que prendre la vie du bon côté, ironisa-t-elle à voix haute. C’est ta mère qui serait fière de toi.
Mue par une association d’idées, elle composa le numéro de Mona. Toujours pas de réponse. Elle avait déjà essayé de la joindre un peu plus tôt, en vain. Sans doute était-elle encore dans une zone très isolée, où aucun téléphone ne captait de réseau.
Puisqu’il ne l’avait pas prévenue de vive voix, Nick avait dû lui envoyer un e-mail pour l’informer qu’il n’entreprendrait pas les travaux. C’était dommage, car le vieux ranch resterait à l’abandon. La veille, quand elle y avait accompagné Nick, tant de souvenirs étaient remontés à la surface. La maison était chaleureuse et gaie, alors, et c’étaient ces vibrations positives qu’elle voulait déjà retrouver quand elle avait pensé la retaper, du temps de Ben. Même si le travail de ce dernier les aurait obligés, à leur retour des îles Fidji, à vivre plus près de la côte, ils auraient pu en faire une maison de vacances.
Mais rien de tout cela n’arriverait plus, désormais. La vie, c’est ce qui vous tombe dessus quand vous êtes occupé à faire d’autres projets…
Un projet, elle en tenait un à présent : se rendre à un concert avec Derek. Pour le moment, elle allait finir le classement qu’elle avait dû interrompre quand Nick Savas avait fait irruption sur la propriété.
Au moment où elle rangeait son premier dossier, le téléphone se mit à sonner.
— Edie Daley, annonça-t-elle en décrochant.
— Salut, fit une voix masculine qu’elle pensait ne jamais plus entendre. Peux-tu venir au ranch avec ta clé ? J’ai des outils et quelques centaines de tuiles à décharger.
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Même au milieu de la cour, les mains sur les hanches, à le regarder manœuvrer le camion en marche arrière, Edie était toujours aussi séduisante. Nick lui adressa un petit signe de la main par la vitre ouverte.
— Merci d’être venue.
Elle ne répondit pas, ou du moins il ne l’entendit pas, concentré sur la conduite. Quand il eut amené le véhicule au plus près du ranch, il coupa le moteur et sauta à terre.
— Que fais-tu là ? lui demanda Edie.
— Je voulais commencer par le toit. Comme j’étais en ville pour obtenir les autorisations, je me suis dit que j’allais acheter les fournitures dont j’avais besoin. Et voilà !
— Je te croyais parti. Je pensais que tu avais renoncé au chantier.
Nick lui offrit son plus beau sourire.
— Eh bien, non, comme tu peux le voir.
Il y avait songé pourtant. Quand elle lui avait annoncé qu’elle ne coucherait pas avec lui, il avait été prêt à décamper. Seul le souvenir des émotions d’Edie, quand elle était entrée dans la vieille maison la veille, l’avait retenu. Son regard avait alors reflété un mélange de nostalgie, de désir, de bonheur et de tristesse.
De retour à la villa après le dîner, il avait erré dans le salon de Mona et regardé les clichés disposés un peu partout, sur le piano, les étagères, les murs. Toutes des photos de famille qui n’avaient rien à voir avec la carrière de l’actrice. Elles représentaient ses enfants, ses maris successifs. Il y en avait beaucoup d’Edie. Edie riant dans la piscine, étreignant deux garçons à cheveux roux parfaitement semblables. Edie assise dans le patio, les bras passés autour de Roy. Edie à califourchon sur un poney avec un garçon qui devait être son frère aîné. Edie avec Rhiannon et une autre jeune fille – sa sœur Grace probablement. Edie dans les bras d’un jeune homme, échangeant des regards amoureux – Nick avait deviné qu’il s’agissait de Ben. Connaissant leur histoire, il avait eu du mal à contempler ce cadre-là. Comment y parvenait-elle ? Pour sa part, il n’avait pas regardé une seule photo d’Amy depuis des années.
Ces images et la nostalgie d’Edie l’avaient poussé à rester. Elle voulait sauver le ranch. Il pouvait lui offrir ça.
Par ailleurs, il n’était pas du genre à baisser les bras. Si elle pensait qu’il lui suffisait de dire : « Je ne coucherai pas avec toi » pour qu’il s’arrête là, eh bien, elle se trompait. Ne voyait-elle pas qu’elle les rendait tous deux malheureux ? Il partirait le moment venu, quand il l’aurait décidé.
Pour lui, comme il le lui avait dit, l’amour était un choix. Il l’avait fait une fois et ne recommencerait pas. Ce qui ne signifiait pas qu’ils ne pouvaient pas profiter agréablement du temps qu’ils auraient à passer ensemble.
Nick commença à décharger les tuiles.
— Tu peux m’aider si tu veux, dit-il. A moins que tu n’en aies pas envie ?
Edie s’approcha du camion.
— Dix minutes alors. Après, je retourne au bureau.
*  *  *
Ainsi, Nick restait ?…
Encore sonnée par ce coup de théâtre, Edie l’aidait mécaniquement à entasser les tuiles sur le côté de la maison. Elle se sentait à la fois paniquée, en proie au vertige et envahie d’une joie secrète.
Alors qu’elle l’observait à la dérobée, il se redressa et lui jeta un regard direct. Edie sentit une vague de chaleur l’envahir. Seigneur ! Serait-elle capable de tenir bon ? De respecter ce qu’elle lui avait dit ? Elle l’espérait de toutes ses forces.
Malheureusement, elle savait combien elle s’impliquait dans une relation. Elle se souvenait du chagrin que son amour unilatéral pour Kyle lui avait causé ; le fait d’avoir passé une nuit avec Nick avait entamé sa volonté de rester en dehors de toute implication émotionnelle. Elle n’était pas tombée amoureuse, mais elle n’avait pas été capable de l’oublier non plus.
Elle essaya de se représenter ce qu’il suggérait : l’accueillir dans son lit pour le temps qu’il travaillerait ici, puis lui dire au revoir en souriant quand les travaux seraient terminés. Ensuite, elle resterait là, abandonnée, terriblement déçue et le cœur en miettes… Non, impossible !
Edie détourna la tête, refusant de contempler son corps musclé, sa démarche souple et énergique, son sourire et la lueur qui brillait dans ses yeux.
Elle l’aida encore un peu à transporter les tuiles et, une fois la cargaison déchargée, elle appela son chien. Mais Roy était trop occupé à suivre Nick dans ses allées et venues.
— Allez, Roy, on rentre ! insista-t-elle.
Il fit la sourde oreille.
— C’est mon ami, dit Nick en riant.
— Dis plutôt que tu l’achètes avec des friandises, répliqua Edie en se retenant de rire aussi. Très bien, garde-le avec toi. Mais évite de le gaver. Et de le perdre !
— Pas de danger. Nous rentrerons tous les deux pour le dîner, lui promit-il. J’apporterai une pizza. A quoi la préfères-tu ?
Edie s’éloignait déjà en direction de la colline.
— Désolée, je serai occupée, cria-t-elle en continuant son chemin.
Ce soir-là, elle termina en avance et alla immédiatement nager, pour être sûre que Nick ne la trouverait pas dans la piscine en rentrant à la villa.
De fait, elle était dans le studio, occupée à préparer une salade pour son dîner, quand elle entendit la voiture. Elle alla jeter un coup d’œil par la fenêtre – seulement pour s’assurer qu’il ramenait Roy, se dit-elle.
— Nous sommes de retour, lança Nick en frappant à sa porte.
Edie alla ouvrir, décidée à ne pas l’inviter. Mais elle n’eut pas le temps de parler : Nick entra, un carton de pizza à la main. Tandis que Roy filait vers la kitchenette, il se campa au milieu du salon et regarda le sofa, le fauteuil, les bibliothèques anciennes.
— Joli studio, déclara-t-il. Ce décor te correspond.
Puis il repéra le chat couché sur l’appui de la fenêtre.
— C’est Gérald, lui indiqua Edie. Maintenant, veux-tu me dire ce que tu fais ici ? Je ne me rappelle pas t’avoir invité.
— Non, c’est moi. A partager une pizza.
— J’ai dit que je serais occupée.
— Oh ! Je vois, railla-t-il en regardant les feuilles de salade sur le plan de travail.
Edie laissa échapper un soupir irrité.
— Peur de tomber amoureuse ? dit-il en souriant. Ou suis-je si odieux que tu ne peux pas me supporter ?
— Tu n’es pas loin de la vérité, figure-toi, répondit-elle, acerbe.
Nick haussa les épaules.
— Si tu ne veux pas partager la pizza avec moi, tant pis, dit-il en revenant vers la porte.
Une odeur appétissante s’échappait du carton. Edie en eut l’eau à la bouche.
— D’accord, assieds-toi, maugréa-t-elle.
Il pivota, un sourire radieux aux lèvres.
— Je vais d’abord prendre une douche rapide. D’ici là, ne mange pas tout, dit-il en lui fourrant la boîte dans les mains.
Il dévala l’escalier et s’éloigna en direction de la villa.
Edie termina de préparer la salade en prévoyant une large portion supplémentaire, enfourna la pizza et mit le couvert. Puis elle nourrit Roy et Gérald.
— C’est tout ce que vous aurez, avertit-elle. Après ça, pas question de me tourner autour avec des yeux implorants.
— En ce qui me concerne, je ne promets rien.
Edie se détourna, interdite. Nick se tenait sur le seuil. Il l’enveloppa d’un regard de velours, qu’il accompagna d’un sourire ravageur, suggérant par là ce qu’il espérait obtenir d’elle.
— Arrête, ce n’est pas drôle, lança Edie en se raidissant.
Nick cessa aussitôt sa plaisanterie et se mit à table.
— Je meurs de faim !
Il se chargea du service et ils mangèrent en silence. Perturbée par sa présence, Edie avait du mal à se concentrer sur le contenu de son assiette.
Quand Nick eut terminé sa quatrième part de pizza, il se pencha en arrière contre le dossier de sa chaise, l’air satisfait.
— Arracher un toit, ça donne de l’appétit.
Edie acquiesça et, tendant la main vers le comptoir de la kitchenette, elle prit la clé qui s’y trouvait et la lui tendit.
— Mieux vaut que tu la gardes. Ainsi, tu n’auras pas besoin de m’appeler à tout bout de champ.
— Merci, dit-il en fourrant la clé dans sa poche.
Leurs regards se rivèrent l’un à l’autre. Celui de Nick était chaleureux, et un léger sourire flottait sur ses lèvres.
N’y tenant plus, Edie se leva et porta son assiette dans l’évier.
— Merci pour la pizza, dit-elle par-dessus son épaule.
— Merci pour la salade, répondit-il du même ton poli.
Il se posta derrière elle et posa son assiette sur le comptoir. Il se tenait si près qu’Edie percevait sa chaleur. Elle sut aussi à quel moment il s’écarta.
— J’ai des plans à dessiner, annonça-t-il. Donc, je te souhaite une bonne nuit.
Surprise, Edie se tourna vers lui.
— A moins que tu n’aies une meilleure idée ? ajouta-t-il.
Edie secoua la tête.
— Non. Non, je… Bonne nuit.
C’était mieux ainsi, se raisonna-t-elle en écoutant le bruit de ses pas décroître dans l’escalier.
*  *  *
Nick termina l’arrachage du toit le lendemain. Le jour suivant, il nettoya et tria les tuiles. Il tenait à prendre son temps.
Il espérait qu’Edie revienne au ranch, ce qu’elle n’avait pas fait depuis qu’elle l’avait aidé à décharger les tuiles. Il la voyait le soir, car ils s’arrangeaient désormais pour dîner ensemble. Le reste du temps, elle occupait ses pensées.
Le vendredi matin, cinq jours après son arrivée, il fit tomber la dernière poutre pourrie de la véranda ; il comptait en placer des neuves l’après-midi même. Il s’installa dans la cuisine du ranch pour déjeuner sur la table bancale et ne put s’empêcher d’imaginer Edie, prenant ses repas en famille dans cette pièce. C’était assez étonnant de songer que Mona Tremayne y avait fait la cuisine pour son mari et ses enfants autrefois, avant de devenir la star internationale que tout le monde connaissait. Mais c’était plus surprenant encore d’imaginer Edie enfant, jouant dans cette maison avec son frère ou riant sur la vieille balançoire encore accrochée à un eucalyptus.
D’ordinaire, quand il pensait aux anciens occupants d’un édifice qu’il restaurait, il s’agissait de personnages historiques lointains. Ce n’était pas une jeune femme au franc-parler avec laquelle il dînait en tête à tête, à qui il avait fait l’amour dans le palais de Mont Chamion, et qu’il rêvait d’entraîner de nouveau dans son lit.
Un craquement léger du plancher le tira de sa rêverie ; levant les yeux, il vit Roy trottiner vers lui. L’humeur de Nick s’égaya aussitôt et il regarda de tous côtés. Personne.
— Où est Edie ? demanda-t-il au chien. Tu n’es pas venu sans elle au moins ?
Roy se contenta d’émettre un son plaintif en fixant le sandwich qu’il tenait à la main. Nick lui en donna quelques miettes et sortit de la maison.
— Edie ?
Pas de réponse. Il soupira, déçu.
— Puisque tu es là, fais comme chez toi, mon vieux, lança-t-il au terre-neuve. Moi, j’ai du boulot.
*  *  *
Edie raccrocha, irritée. Après une série de conversations téléphoniques particulièrement ardues, elle venait de tomber de nouveau sur la messagerie de sa mère, pour la centième fois de la semaine. Elle soupira. Dans quelques heures, elle serait avec Derek et pourrait se vider la tête de tous ses soucis – hélas pas tous d’ordre professionnel…
D’un naturel déjà travailleur, Edie avait ces derniers jours mis les bouchées doubles, y compris la nuit. C’était le seul moyen qu’elle avait trouvé pour s’éviter de trop penser à Nick Savas, et plus sain que de s’agiter dans son lit en pensant à l’homme qui dormait à la villa – et qui pourrait dormir dans son lit si seulement elle l’y autorisait.
Mais elle ne l’avait pas fait jusqu’ici. Cela ne l’avait pas empêchée de penser à lui chaque jour et d’attendre avec impatience l’heure du dîner. Sans compter qu’elle était avide d’apprendre ce qu’il avait accompli au ranch.
— Tu devrais venir voir, lui suggérait Nick.
Mais elle déclinait chaque fois l’offre.
— J’ai trop à faire.
Elle lui avait posé un tas de questions. En retour, Nick l’avait interrogée sur les années qu’elle avait passées au ranch. Où était sa chambre ? A quelle occasion la balançoire avait-elle été installée ? Comment avaient-ils célébré Noël ?
Au début, Edie s’était montrée réticente. Elle avait enfermé ces souvenirs-là pendant des années, parce que parler de son père causait du chagrin à Mona et que Ronan était mal à l’aise lui aussi.
Personne n’avait jamais partagé ce passé avec elle ; même Ben ne lui posait pas de questions, pour ne pas l’attrister. Mais Nick n’hésitait pas, lui. Et, peu à peu, Edie s’était confiée davantage, trouvant même du plaisir dans ces évocations. Nick lui avait également parlé de son enfance, raconté les vacances à Long Island avec son frère Ari, chez leurs cousins Savas, Demetrios et Georges, qui avaient le même âge qu’eux.
— Nous étions casse-cou, toujours prêts à faire des bêtises !
Les dîners avaient duré de plus en plus longtemps et Edie avait eu chaque soir plus de mal à retourner au bureau. Pourtant, elle s’était forcée à le faire, parce que c’était le seul moyen de se protéger contre le pouvoir de séduction de Nick.
Elle secoua la tête pour chasser ces pensées inopportunes et revenir à la réalité de son écran d’ordinateur. Elle y vit l’heure et s’autorisa un break : elle allait rentrer chez elle et choisir la tenue qu’elle porterait ce soir.
— Allez, viens, Roy. Sortons d’ici.
Regardant autour d’elle, Edie constata l’absence de son chien.
— Roy ?
Elle se leva et se mit à sa recherche. Il était capable d’ouvrir tout seul la porte pour sortir, mais il le faisait rarement. Il ne s’éloignait d’elle que lorsque Clara, la femme de ménage, travaillait dans la maison, ou que ses petits-enfants jouaient dans la piscine. Roy était un animal sociable qui aimait la compagnie. Mais aujourd’hui il n’y avait personne d’autre qu’elle. A part…
— Oh ! non ! se désola-t-elle à haute voix. Roy, tu n’as pas fait ça ?
Elle ne le croyait pas capable de parcourir les huit cents mètres qui séparaient la villa du ranch ; mais, s’il n’était pas là-bas, où pouvait-il être ?
Elle fouilla les alentours de la piscine, de l’ancienne grange, du hangar. Rien. Au bout d’un moment, il ne lui restait plus qu’une option : le ranch. Peut-être Nick l’avait-il vu ?
En chemin, elle ne cessa d’appeler Roy. La première réponse lui parvint, alors qu’elle n’avait pas encore atteint le sommet de la colline.
— Il est ici ! cria une voix tendue.
— Dieu merci…, murmura-t-elle en se hâtant.
Elle faillit pousser un cri de joie en apercevant Roy couché devant le ranch. Mais, dans le même temps, elle avait vu Nick et cela l’avait emplie d’effroi : il se tenait sur une échelle et portait sur son épaule une énorme poutre. Ainsi chargé, il tentait de gravir les barreaux. Une extrémité de la poutre était déjà en place sur un montant de la véranda – ce qui représentait un exploit. L’échelle semblait chanceler.
— Attends ! lança-t-elle.
Nick s’immobilisa et tourna la tête vers la colline, qu’Edie dévalait à présent à toute vitesse. Roy se mit à aboyer et à japper en tous sens.
— Non, Roy ! Arrête ! ordonna-t-elle, craignant qu’il ne heurte l’échelle. Bon sang, Nick ! Qu’est-ce que tu fais ? Tu pourrais te tuer !
— J’ai déjà fait ce genre d’exercice si tu veux le savoir, répondit-il d’une voix raidie par l’effort.
Il s’était débarrassé de sa chemise et la sueur coulait le long de son dos couvert de poussière jusqu’à la ceinture de son jean.
— Ce n’est pas une raison ! Tu es fou ! Tu as besoin d’aide.
— Tu te portes volontaire, peut-être ? répliqua-t-il, essoufflé.
— Oui, parfaitement.
Aussitôt, Edie se plaça devant l’échelle et saisit les montants pour la stabiliser.
— Eloigne-toi de là, Edie, c’est trop dangereux ! Si jamais je lâche cette fichue poutre, tu la prendras sur le coin de la figure.
— Raison de plus pour ne pas la lâcher ! répondit-elle, le nez contre ses mollets.
— Edie, bon sang !
Comprenant sans doute qu’elle ne bougerait pas, Nick gravit un autre barreau. L’échelle vibra et Edie s’y arrima de toutes ses forces. Nick respirait bruyamment.
— Tu es vraiment stupide, dit-elle d’un ton désinvolte, pour ne pas penser au danger.
— Toi… aussi, répondit-il en se hissant sur un autre échelon.
Il se pencha avec précaution et fit glisser la poutre de son épaule jusqu’à ce qu’elle s’encastre dans son logement. Dans la manœuvre, l’échelle s’inclina dangereusement. Edie s’arc-bouta.
— Ça y est ! cria-t-il enfin.
Il redescendit lestement. Toujours cramponnée à l’échelle, les jambes flageolantes, Edie se retrouva le nez pressé contre son dos, tandis que ses bras le retenaient prisonnier entre elle et les barreaux. Elle était si étonnée qu’elle fut incapable de lâcher prise. Et l’odeur excitante du corps viril de Nick ne l’y aidait pas…
Il ne bougeait pas non plus et semblait aussi tendu qu’elle se sentait faible. Elle voyait les muscles de son dos jouer sous la peau hâlée ; puis il appuya son front contre l’un des barreaux et prit une inspiration saccadée.
Le mouvement amena les lèvres d’Edie au contact de sa peau ; qu’elle ne put s’empêcher d’embrasser. Cela ne dura qu’une fraction de seconde, mais Nick se retourna, comme électrisé.
— Edie !…
L’instant d’après, il l’enlaça et captura sa bouche avec ardeur.
— Je le savais ! exulta-t-il en s’écartant d’elle. Ne viens pas me dire à présent que tu ne me désires pas.
— Je n’ai jamais dit ça. Je… Je te désirais, c’est vrai, avoua-t-elle.
— Et maintenant ? demanda Nick, les yeux brillant d’une lueur de défi.
— Maintenant aussi, admit-elle en pinçant les lèvres. Mais je te l’ai dit : je veux plus. Et pas toi.
Ce fut à son tour de le défier du regard. Quelque part, dans la cime des arbres, des oiseaux chantaient. Le bruit d’une moto se fit entendre au loin.
Edie se recula, aspira une bouffée d’air et souffla lentement. Le silence de Nick était éloquent.
— Je dois partir.
Elle le vit serrer les poings. Une lueur accusatrice brillait dans ses pupilles sombres. Il semblait dire : « Puisque tu as fait le premier pas, c’est que tu as changé d’avis, reconnais-le ! »
Non, elle n’avait pas changé d’avis : elle ne coucherait pas avec lui.
Même si elle en mourait d’envie.



7.
Lorsque Edie lui avait annoncé : « Je dois partir », Nick avait supposé qu’elle voulait rentrer à la villa, se replonger dans l’ambiance rassurante de son bureau. Là, elle pouvait certainement prétendre que le désir ardent qu’ils ressentaient l’un pour l’autre n’était qu’une petite étincelle qu’il lui serait facile d’ignorer. Il n’avait pas songé une seconde qu’elle s’absenterait.
Mais quand il rentra à la maison en début de soirée, brûlant de désir et déterminé à lui dire d’arrêter d’affirmer une chose quand son corps en désirait une autre, Edie n’y était pas.
Roy, allongé dans son panier, semblait l’attendre. Nick trouva un mot sur le plan de travail.
« Absente ce soir. Lasagnes au frigo. Ai donné à manger à Roy. »
Elle ne s’était même pas donné la peine de le signer…
Nick ne put réprimer un soupir d’irritation. Il ne toucha pas aux maudites lasagnes. On était vendredi : il n’allait sûrement pas passer la soirée seul avec le chien.
Il prit une douche, puis décida d’aller en ville s’offrir un bon dîner… et un peu de compagnie. Une femme, qui lui changerait les idées et l’empêcherait de penser à Edie Daley. Si cette dernière ne souhaitait pas partager son lit, il trouverait bien une femme qui, elle, en serait ravie.
Il n’eut aucun mal à dénicher un bon restaurant, car Santa Barbara était réputée pour sa gastronomie. Après avoir dîné, il se rendit dans un bar, situé non loin de State Street, l’artère principale. Il y fit la connaissance de plusieurs jeunes femmes.
Mais elles parlaient trop et gloussaient bêtement. Il les trouvait trop aguicheuses, trop blondes, trop grandes ou trop petites. Bref, pas une ne réussit à l’émoustiller.
Il s’isola et, tout en buvant une bière, discuta un peu avec le barman, un œil distrait posé sur le match de base-ball diffusé à la télévision. Puis, plus que jamais de mauvaise humeur, il rentra à la villa.
Roy parut ravi de le revoir et le suivit dans le salon. Nick en déduisit qu’Edie n’était pas rentrée – sinon, elle aurait récupéré son chien. Il était 23 heures passé. Bon sang, jura-t-il intérieurement, où pouvait-elle bien être ?
Il traîna d’une pièce à l’autre, le terre-neuve sur les talons. Toute la soirée, il s’était efforcé de ne pas s’interroger au sujet d’Edie. Après tout, ce qu’elle faisait ne le regardait en rien. Chaque fois que ses pensées avaient dérivé vers elle, il s’en était détourné. Cela avait été assez facile tant qu’il avait regardé le match de base-ball, beaucoup moins juste avant, en compagnie de ces femmes qu’il n’avait pu s’empêcher de comparer à Edie.
Et encore moins maintenant qu’il était 23 h 30 et qu’elle n’était toujours pas de retour !
Les mains enfoncées dans les poches de son jean, il se campa devant la porte-fenêtre et fixa la nappe turquoise de la piscine qui trouait l’obscurité du parc.
Il sursauta soudain en sentant son téléphone vibrer. Il décrocha, le cœur battant.
— Bon sang ! Où es-tu ?
— En Thaïlande. Et vous ?
—  Mona ?
C’était elle, aucun doute là-dessus : personne d’autre n’avait cette voix voluptueuse, sexy et immédiatement reconnaissable, pas même Edie.
— Etes-vous à Santa Barbara ? Vous travaillez sur le ranch ? Où est Edie ?
— Oui, je suis à Santa Barbara, répondit-il patiemment. Oui, je rénove votre ranch. Et non, je ne sais pas où est Edie.
— Pourquoi ?
— Je ne suis pas son garde du corps, dit-il d’un ton plus hargneux qu’il n’aurait voulu.
— Vraiment ? fit Mona, avec juste ce qu’il fallait d’insinuation dans la voix pour qu’il sente ses cheveux se hérisser sur sa nuque. Puisque vous le dites, mon cher. Mais vous l’avez vue ?
— Elle était là cet après-midi.
— Ah.
Il garda le silence. Il ne savait pas jusqu’où Mona comptait mener cette conversation, mais il n’était pas décidé à lui faciliter la tâche.
— Il s’est passé quelque chose ? reprit Mona d’une voix inquiète à présent.
D’une main, Nick se massa l’épaule droite ; puis, se rappelant que les lèvres d’Edie l’avaient touché là, il laissa retomber sa main.
— Non, bien sûr que non, il ne s’est rien passé, répondit-il d’un ton bourru.
— Alors pourquoi ne répond-elle pas au téléphone ? Edie répond toujours, fit remarquer Mona, agacée.
— Ecoutez, il est presque minuit ici. Elle a le droit de prendre un peu de repos. Elle dort peut-être.
— Elle entendrait le téléphone.
« A moins qu’elle ne profite de la vie », faillit-il dire. Au lieu de quoi, il déclara d’un ton apaisant :
— Peut-être qu’elle ne voulait pas décrocher.
Mona balaya cette hypothèse d’un « pff…  » désinvolte.
— Il faut que je lui parle. Dites-lui que j’ai absolument besoin de lui parler.
— Je lui dirai.
Sur cette promesse, Mona raccrocha.
Pendant un bon moment, Nick resta là, incapable de savoir à qui il en voulait le plus : à Edie ou à sa mère.
Ou encore à lui-même, pour ne pas avoir accepté l’invitation d’une des femmes trop bavardes, trop aguicheuses, trop blondes, trop petites ou trop grandes qu’il avait rencontrées ce soir !
*  *  *
Durant le dîner, Edie dut faire des efforts terribles pour s’intéresser à ce que disait Derek. Elle ne cessait de penser à l’homme qui lui avait fait comprendre sans détour qu’il la voulait dans son lit…
Elle tâcha néanmoins de poser des questions adéquates. Mais, quand Derek parla du stage de théâtre qu’il animait durant l’été et lui demanda si elle avait lu la pièce, elle répondit :
— C’est une pièce de qui ?
— « Roméo et Juliette » ? demanda-t-il avec étonnement.
Le sourire peiné qu’il esquissa ensuite la plongea dans un abîme de remords.
— Oh ! Derek, je suis désolée, s’excusa-t-elle. Je ne sais pas où j’ai la tête. Je… Je ne dors pas très bien ces temps-ci.
Au moins, ce n’était pas un mensonge.
Son compagnon hocha la tête d’un air compréhensif.
— Je suis sûr que c’est encore difficile pour toi, dit-il en lui tapotant la main. Et je suis content que tu aies accepté mon invitation ce soir.
— Moi aussi, répondit Edie avec ferveur – même si ce n’était certainement pas pour les mêmes raisons que lui. Quelles scènes répétez-vous en ce moment ?
Derek était un garçon charmant, plein d’humour et séduisant. Professeur dans un lycée de Santa Barbara, il était célibataire et sans attache, et il n’était pas difficile de voir qu’il s’intéressait à elle.
Il était évident aussi que Derek était le genre d’homme stable et loyal qui lui conviendrait si Edie envisageait une relation sérieuse. Elle ne lui trouvait qu’un seul défaut : il ne l’attirait pas.
Le concert la plongea dans une atmosphère conviviale et bruyante. Tout le monde s’amusait. Edie aussi, même si elle ne put s’empêcher de se demander quel genre de musique préférait Nick. Ils n’avaient jamais abordé la question, et ne le feraient probablement jamais tant elle était déterminée à se tenir à l’écart jusqu’à la fin des travaux du ranch.
A moins que Nick ne soit déjà parti pour de bon ? se dit-elle plus tard, tandis que la voiture de Derek suivait la route qui montait vers la propriété de Mona.
La nuit était sombre, avec juste un croissant de lune qui jetait une lueur argentée sur la masse des eucalyptus. Devant eux, à travers les arbres, Edie aperçut des lumières dans la villa. Quand Derek amorça le dernier virage, elle ramassa son sac et répéta mentalement un petit discours de remerciement.
Elle se tourna délibérément vers lui.
— C’était une soirée extra.
Il coupa le moteur.
— C’est vrai. Je suis content moi aussi.
Edie ne distinguait pas les yeux de son chauffeur, mais elle discernait une réelle gentillesse dans sa voix, avec peut-être un soupçon de regret.
— C’était bon de te revoir, Derek. Et j’ai adoré le dîner.
— C’est le meilleur endroit de la ville pour les tacos de poisson. Après ça, ne laisse personne te dire que je ne sais pas faire plaisir à une femme.
Son sourire étincela dans le clair de lune.
— Bien sûr que non ! Tu m’as vraiment fait plaisir. Merci, répondit Edie en ouvrant la portière.
Derek descendit aussi. Elle n’en fut pas surprise, espérant seulement qu’il ne serait pas blessé quand elle lui donnerait le plus léger des baisers en guise d’au revoir. Gardant un sourire aimable, Edie se dirigea vers le hangar, puis arrivée au bas de l’escalier, elle se tourna.
— Merci encore, Derek.
Il sourit un peu tristement, comme s’il avait compris.
— De rien, Edie.
Et, lorsqu’il se pencha vers elle, Edie sut qu’elle ne pourrait pas tourner la tête. Ce fut juste un effleurement des lèvres, rien de plus. Ses sens ne s’en étaient même pas mêlés.
— Je demanderai à ma mère si elle accepte de parler devant ta classe à la rentrée, promit-elle. Mais je ne sais pas quand, car elle ne répond pas au téléphone apparemment.
— Si ! Elle vient même d’appeler, fit soudain une voix bourrue sortant de nulle part.
Edie sursauta. Nick surgit de l’obscurité, marchant à grandes enjambées dans leur direction.
— Mona veut que tu la rappelles, poursuivit-il. Ce soir.
Sans qu’elle comprenne comment, il parvint à se placer entre Derek et elle. Il avait un regard menaçant, tel un père surprenant sa fille dehors après le couvre-feu.
— Voici Nick Savas, dit Edie à Derek. Il rénove le vieux ranch. Pour ma mère.
Elle avait ajouté cette précision sciemment, sans toutefois savoir si elle l’apportait à l’intention de Nick ou de Derek.
— Elle voulait savoir où tu étais, reprit Nick comme si elle n’avait rien dit. Et avec qui.
— Merci, lâcha Edie d’un ton mordant. C’est très aimable à toi d’être resté debout pour me transmettre le message…
— Je suis sorti en ville, déclara-t-il d’une voix traînante. Je viens tout juste de rentrer.
A l’entendre, Edie en déduisit qu’il n’avait pas perdu son temps !
— Eh bien, nous n’allons pas vous retenir, mon vieux, intervint Derek.
Edie le regarda avec un étonnement teinté d’admiration : oser se frotter de la sorte à Nick Savas demandait un sacré cran ! Le corps de celui-ci se raidit, tout entier vibrant de tension. On aurait dit un pit-bull prêt à mordre. Edie songea que, aussi flatteur que soit le fait de regarder deux mâles se disputer un territoire, elle n’appréciait pas du tout d’être le « territoire » en question. Pas plus qu’elle ne désirait voir Derek se faire botter les fesses !
— Je vais appeler ma mère maintenant, lui dit-elle. Si je te donne une réponse dans la matinée, ça ira ?
— Ce serait chic.
Il la couva d’un long regard, comme s’il reconsidérait ce qu’il avait pu penser au cours de la soirée à la lumière de la manière dont il venait de se faire courtoisement congédier. Puis il se tourna vers Nick.
— Je suis un ami d’Edie… et je l’étais aussi de son mari, expliqua-t-il, comme pour prouver sa légitimité.
De nouveau, l’air sembla vibrer d’une énergie menaçante. Puis, estimant avoir fait mouche, Derek pivota et gagna sa voiture.
Edie ne bougea pas. Nick se tenait près d’elle comme une sentinelle, à laquelle elle mourait d’envie d’envoyer un coup de pied.
— Tu aurais pu attendre, siffla-t-elle entre ses dents serrées.
— Tu aurais pu dire où tu allais, répliqua-t-il en haussant les épaules.
Ils restèrent dans l’obscurité, regardant la voiture de Derek descendre la colline jusqu’à ce que la lumière des phares disparaisse.
Après quoi, Edie partit d’un pas décidé en direction de la villa pour récupérer Roy.
— Je n’imaginais pas que ça t’intéresserait, lança-t-elle par-dessus son épaule.
— Ça intéressait ta mère.
Sa mère, mais pas lui, nota Edie. Tout était dit.
Elle ouvrit la porte. Roy aboya avec enthousiasme et se mit à danser autour d’elle.
— Allez, viens mon beau !
Son chien sur les talons, elle passa devant Nick et se dirigea vers son appartement. Pendant qu’elle montait l’escalier, et jusqu’à ce qu’elle referme la porte derrière elle, elle sentit son regard peser dans son dos.
*  *  *
— Tu m’as appelée ? demanda Edie quand sa mère répondit enfin au téléphone.
Elle avait prononcé ces mots d’une voix plus acide qu’escompté.
— Est-ce que ça va, ma chérie ? s’enquit sa mère.
— Oui. J’avais un rendez-vous.
— Nick m’a dit qu’il ne savait pas où tu étais.
— Normal, je ne suis pas sortie avec lui. Et puisque tu en parles je n’ai pas besoin que tu me jettes des hommes à la tête !
— Qu’est-ce que tu racontes ? s’exclama Mona après un bref silence, sur le ton de l’incrédulité la plus totale.
— Tu m’as parfaitement entendue, répliqua Edie, refusant de tomber dans le panneau. Tu penses que je devrais sortir de nouveau et recommencer à vivre. Mais il y a une chose qu’il faut que tu comprennes : c’est ma vie ! Et je me trouverai un homme quand j’en aurai envie !
Cette fois, le silence se prolongea.
— J’en suis persuadée, Ed, finit par dire sa mère d’une voix presque humble.
Edie poussa un soupir exaspéré.
— Je parle sérieusement. Je pensais m’être clairement fait comprendre le soir du mariage à Mont Chamion. M’as-tu seulement écoutée ?
— Tu as dit : « je ne veux pas que tu me présentes d’hommes. Et n’essaie surtout pas de me caser avec Kyle Robbins. Ne recommence jamais ça », cita Mona d’un ton prudent.
— Donc ?
— Ne me dis pas que tu es sortie avec Kyle Robbins ? !
— Mais non, enfin ! s’impatienta Edie. Parce que tu me l’as envoyé lui aussi ?
— Comment ça, lui aussi ?
— En plus de Nick, pardi !
Enervée, Edie se demanda si sa mère faisait exprès. Pourquoi n’avouait-t-elle pas tout de go qu’elle avait recommencé à jouer les entremetteuses ?
— Je ne comprends rien à ce que tu racontes, lâcha Mona, déroutée.
— Pour quelle autre raison Nick Savas serait-il ici ?
— Tout ce que je sais, c’est qu’il m’a appelée pour me dire qu’il voulait jeter un coup d’œil au ranch. Je lui en avais vaguement parlé lors du mariage.
Sous le choc de cette révélation, Edie se figea. C’était lui qui avait téléphoné à Mona ? Ça, alors !
— C’est Nick qui t’a appelée ? dit-elle, incrédule.
Mona le lui confirma.
— Tu es sûre que ce n’est pas toi ? insista-t-elle.
— Edie !
— C’est juste que… j’essaie de comprendre.
Sentant ses jambes flageoler, elle s’assit sur le sofa.
— Pour moi, la situation est parfaitement limpide, dit sa mère d’un ton légèrement ironique.
— Je me le demande…
— Pour l’amour du ciel, ma fille ! Pourquoi penses-tu qu’il voudrait rénover un ranch en ruine ? Pour le prestige ?
— Mais alors…
— Il est venu pour toi, évidemment !
Edie resta bouche bée, sonnée. Elle se rappela avoir tiré cette même conclusion quand il était apparu sur le pas de la porte. Elle s’était prise à espérer en lui demandant ce qu’il faisait là. Qu’est-ce que Nick avait dit ? Elle fouilla sa mémoire.
« J’ai eu ta mère au téléphone. »
Cette réponse apparaissait si lourde de sens à présent qu’elle osa à peine respirer.
— Edie ? Que se passe-t-il à la fin ? J’aurais dû refuser qu’il aille à Santa Barbara ? Tu es partie avec lui le soir du bal, quand je t’ai « jeté Kyle à la figure », comme tu dis. Je pensais donc que tu appréciais Nick.
— Oui, je… je l’apprécie.
— Alors, où est le problème ? Ecoute, je sais que tu aimais Ben…
— Ben n’a rien à voir là-dedans ! coupa Edie.
— Mais le fait de l’avoir aimé n’est pas une raison pour tourner le dos à la vie, poursuivit Mona, ignorant l’interruption. J’ai aimé ton père de toutes mes forces et…
Sa voix se brisa.
— Je sais, dit doucement Edie. Je l’ai toujours su. Mais il ne s’agit pas de Ben, ni de papa. Il s’agit de Nick.
— Pourquoi fais-tu tant d’histoires à son sujet ?
Elle hocha doucement la tête : c’était justement la question qu’elle se posait…
— Je te rappelle demain matin, maman. Heure californienne, précisa-t-elle. Je suis fatiguée, là. J’ai besoin de dormir et de réfléchir.
— Essaie de ne pas faire les deux en même temps, ironisa sa mère. Edie, si tu as besoin de parler…
— Oui, je sais. Je te remercie.
*  *  *
Nick se sentait affamé. Il avait seulement avalé des toasts et du café à 7 heures, après avoir passé une nuit plutôt agitée à se demander ce qu’il y avait entre Edie et l’homme qu’elle avait ramené la veille. A présent, il était presque 14 heures et il avait oublié d’emporter son déjeuner.
Tant pis, il n’irait pas le récupérer : hors de question qu’Edie aille s’imaginer que c’était un prétexte pour garder un œil sur elle ! D’ailleurs, elle n’était peut-être même pas là. On était samedi après tout, et elle ne travaillait sans doute pas le week-end.
Elle était sortie la veille au soir en tout cas…
Pour la centième fois au moins, il se répéta que les faits et gestes d’Edie Daley ne le regardaient pas. Mais il n’avait pas aimé la réflexion de son chevalier servant : « Je suis un ami d’Edie. Et je l’étais aussi de son mari. » Comme si ce freluquet avait des droits sur elle. Pour qui se prenait-il ?
Agacé, Nick aurait aimé faire quelque chose de plus physique que de poser des tuiles. Démolir un mur, voilà qui l’aurait défoulé !
Il sortit un bandana de sa poche et essuya son visage en sueur. Il s’apprêtait à fixer une autre tuile quand une voix suspendit son geste :
— Tu as faim ?
Il tourna vivement la tête et, l’espace d’un instant, il crut avoir rêvé. Puis il entendit des pas. Enfin, il vit Roy et Edie émerger du bosquet d’eucalyptus.
Elle portait un T-shirt vert fluo, un bermuda et un chapeau de paille. Ses cheveux étaient noués sur la nuque. A la main, elle tenait un panier.
Elle déboucha dans la cour et leva la tête vers lui en se protégeant les yeux de sa main placée en visière.
— Tu as oublié ton déjeuner. Alors, je te l’ai apporté. Et le mien aussi !
Nick la regarda avec surprise. Le sien aussi ? Quelque chose clochait… La veille, elle avait été prête à le mordre. Et à présent elle venait déjeuner avec lui ?
— Ça ne te dérange pas si je mange ici ?
Sans réponse de sa part – il était si surpris qu’il ne bougeait pas –, Edie emprunta la planche qu’il avait placée sur les marches défoncées de la véranda et disparut à l’intérieur de la maison.
Nick se frotta la nuque, éberlué par ce revirement. Puis il se rappela qu’il avait l’estomac dans les talons. Il était temps de faire un break de toute façon, pensa-t-il en reposant la tuile qu’il tenait.
Quand il entra dans la cuisine, Edie souriait toujours. Elle était gaie, pétillante… et plus attirante que jamais ! Il retrouvait la jeune femme avec laquelle il avait partagé une nuit mémorable à Mont Chamion.
Elle avait apporté les sandwichs et la pomme qu’il avait oubliés à la villa, plus une Thermos de thé glacé, de la bière et une salade composée. Elle avait en outre disposé des assiettes en carton et des couverts sur la table.
Elle l’invita à s’asseoir. Nick obéit, en proie à un mélange d’étonnement, de perplexité et de méfiance. Il entama son sandwich en silence. Edie le rompit finalement après quelques bouchées, lui annonçant d’un ton enjoué qu’elle avait parlé à sa mère au téléphone.
— Elle est très contente que tu aies décidé de rénover le ranch. Mais puisqu’elle t’a contacté hier tu le sais déjà.
Nick se souvint que Mona et lui n’avaient pas du tout évoqué les travaux. Mais il se contenta de hocher la tête.
— Tu vas travailler toute la journée ?
— Tu as une meilleure idée ? répondit-il, vaguement ironique.
Il s’attendait à la voir se troubler, mais il n’en fut rien.
— Je pensais aller à la plage.
— Avec don Juan ? lâcha Nick.
Edie écarquilla les yeux.
— Derek ? Non, j’y vais seule. A moins que tu ne veuilles venir ?
Surpris par cette invitation impromptue, mais désireux de ne pas le montrer, Nick hésita quelques secondes.
— Pourquoi pas ? Mais j’ai des choses à terminer ici. Disons… dans une heure ?
— C’est parfait.
Edie lui adressa un nouveau sourire étincelant.
Après avoir terminé sa pomme, Nick se leva et se dirigea vers la sortie. Avant d’avoir atteint la porte, il se retourna.
— Merci pour le déjeuner. Edie, qu’est-ce qui a changé ?
Elle avait commencé à ranger le reste des provisions et la vaisselle dans le panier. Elle leva les yeux.
— Changé ?
— Tu m’as évité pendant une semaine. Aujourd’hui, ce n’est plus le cas.
Elle sourit et lui offrit un regard empli de chaleur.
— Non, ce n’est plus le cas.
— Pour quelle raison ?
Edie s’humecta les lèvres.
— Parce que… je n’ai qu’une vie.



8.
Ils se rendirent à la plage de Leadbetter, non loin de la marina. Edie ne gardait que des bons souvenirs de cet endroit, qu’elle avait fréquenté pendant son adolescence.
Nick sembla apprécier ce vrai décor de carte postale, avec ses déferlantes, son sable blanc et son ciel bleu. Ils se baignèrent, essayèrent le body-surf, marchèrent le long de la plage.
Edie était heureuse d’avoir eu le courage d’aller vers lui. Les révélations de sa mère lui avaient donné un espoir auquel se raccrocher. Sans compter qu’il y avait toujours comme une promesse entre eux, une sorte d’étincelle qui continuait de scintiller. Edie avait essayé de l’ignorer, mais à présent elle renonçait à nier l’évidence.
Elle déduisit du comportement de Nick qu’il s’était enfermé dans son passé et son chagrin depuis la mort de sa fiancée. Il avait tourné le dos à l’espoir, aux rêves, aux occasions de vivre pleinement. Pourtant, Edie était sûre qu’il éprouvait quelque chose pour elle – se trouverait-il sur cette plage avec elle sinon ?
L’espoir était mince, et elle avait peur de risquer son cœur dans l’entreprise. Mais Ben lui avait appris que cela en valait parfois la peine. Il lui suffisait de le prouver à Nick, ce qu’elle était déterminée à faire. Forte de ce choix, elle passa une excellente après-midi.
*  *  *
De retour à la villa, ils dînèrent ensemble. Durant tout le repas, Nick se demanda, tout en bavardant avec Edie de choses et d’autres, si cette entente subite entre eux allait durer, et comment les choses pouvaient évoluer.
— J’ai envie d’aller nager dans la piscine, déclara soudain Edie après avoir débarrassé la table. Tu viens ?
Elle accompagna son invitation d’un sourire éblouissant. Tandis qu’il l’aidait à remplir le lave-vaisselle, Nick cherchait le moyen de la convaincre de rester un peu, au lieu de se quitter dès la fin du dîner. Et voilà qu’elle lui proposait d’aller nager avec elle…
Edie n’eut pas besoin de répéter sa question.
Le soir était encore chaud. Tout en marchant vers la piscine, Nick contemplait l’énorme disque orangé du soleil au-dessus de la mer. Edie était retournée chez elle pour se changer.
— Tu ne m’attraperas pas ! chantonna-t-elle subitement en le dépassant.
Il sourit en la regardant courir. Il continua de marcher à la même vitesse : n’avaient-ils pas tout le temps devant eux ?
Quand il arriva au bassin, Edie était déjà dans l’eau et faisait des longueurs. Il s’assit sur le bord, les jambes pendantes, et contempla sa silhouette svelte qui fendait l’eau turquoise.
Au bout d’un moment, elle changea de cap et le rejoignit.
— Tu ne nages pas ?
— Je te regarde, répondit-il en souriant. Et je conserve mon énergie.
Elle ramena ses cheveux en arrière et esquissa un léger sourire.
— Tu penses en avoir besoin ?
— J’espère.
Leurs regards s’accrochèrent.
— Moi aussi, avoua-t-elle.
Nick sentit son corps se raidir instantanément. Au même instant, Edie plongea sous l’eau en lui agrippant les chevilles. Elle tira d’un coup sec et il bascula dans la piscine.
Quand il remonta à la surface, elle était déjà hors d’atteinte, au milieu du bassin.
Nick nagea vers elle sans se presser. L’attente faisait partie du jeu.
Edie se mit à rire quand il la rattrapa. Il l’attira contre lui et prit ses lèvres, avec l’intention de la savourer, de la taquiner et de rendre la partie plus excitante.
Il y avait trop longtemps qu’il ne l’avait pas tenue dans ses bras. Il fit courir ses mains sur son dos lisse et, de la langue, se mit à tracer le contour de ses lèvres. Il les embrassa avec fougue, les entrouvrit et explora sa bouche avec délice. Mais un baiser ne lui suffisait pas. Ni même plusieurs. Il était incapable de s’en contenter.
— Tu es supposé nager, lui rappela Edie d’un air mutin.
Nick secoua la tête.
— Impossible. Je suis en train de me noyer.
De désir et d’excitation, faillit-il ajouter. Il moula son fessier délicieux dans ses paumes et la pressa contre lui pour lui faire éprouver la vigueur de son appétit.
Edie s’accrocha à ses épaules et se suspendit à lui, entourant ses jambes autour de sa taille. Les pouces de Nick glissèrent sous la barrière de son Bikini et l’abaissèrent. Edie joua des jambes pour se débarrasser du vêtement.
Nick caressa alors voluptueusement ses mollets, l’intérieur de ses cuisses. Quand il s’attarda sur les doux replis de son entrejambe, elle laissa échapper un gémissement. Puis elle l’embrassa avec passion. Il répondit ardemment à son baiser et introduisit un doigt au cœur de sa féminité.
— Nick ! suffoqua-t-elle en se vrillant convulsivement à lui.
Il la désirait follement et savait qu’à la moindre de ses caresses il perdrait son contrôle ; tout irait alors trop vite. Il s’appliqua donc à lui donner du plaisir, à lui prouver qu’elle avait pris la bonne décision. Quand les mains d’Edie glissèrent vers sa taille pour le libérer de son caleçon, il lui saisit les poignets.
— Plus tard, murmura-t-il langoureusement.
Bientôt, sous l’action de ses doigts, elle s’arc-bouta, plantant ses talons dans l’arrière de ses cuisses, renversant la tête en arrière sous l’effet du plaisir.
Au moment suprême, Nick la sentit frémir de tout son être et se crisper. Puis elle laissa retomber la tête sur son épaule, épuisée, sans forces.
Edie bougea la première. Doucement, elle se décala entre ses bras. Mais Nick refusa de la relâcher. Il aimait sa chaleur, son poids sur lui, son étreinte. Il lui laissa juste un peu d’espace dans l’anse de ses bras, ce dont Edie profita pour poser une main sur son torse et le caresser.
— C’était… hallucinant ! haleta-t-elle, bouleversée.
— Mieux que de nager ?
Elle sourit et lui embrassa la joue.
— A ton avis ?
Edie glissa la main vers le ventre plat et musclé de son amant, effleura son érection.
— Et maintenant ? s’enquit-elle d’une voix enjôleuse.
— Pas ici.
Il la souleva et la déposa sur le bord du bassin, avant de se hisser auprès d’elle d’un mouvement souple.
— Je pense que nous pourrions utiliser un lit pour le second round, proposa-t-il.
Edie se mit à rire.
— C’est un match ? Combien de rounds prévois-tu ?
— Autant que tu voudras, répondit-il en l’embrassant.
*  *  *
Comme chaque jour ou presque, Edie glissa son téléphone dans la sacoche de son ordinateur portable, ajusta la sangle de celle-ci autour de sa poitrine, attrapa le panier du pique-nique et sortit de la villa pour rejoindre Nick au ranch. Ils passaient désormais la plus grande partie de leurs journées ensemble. L’avantage de son travail était qu’elle pouvait l’effectuer n’importe où. Edie ne regrettait pas d’avoir changé d’avis ; si elle regrettait quelque chose, c’était de ne pas avoir cédé plus tôt aux avances de Nick. Que de temps perdu !
Ils déjeunaient sous la véranda, si le temps était agréable, ou à l’intérieur quand il faisait trop chaud. Ils bavardaient, Edie s’informant de l’avancée des travaux, Nick la faisant parler des souvenirs qu’elle gardait de la maison.
Plus ils parlaient, plus elle se sentait capable d’expliquer l’emprise que le ranch avait sur ses émotions.
— C’est là que tout a commencé, avait-elle un jour avoué à Nick en dressant la table. Le ranch représente les meilleurs moments de ma vie. Les pires aussi…
Nick avait pris ses mains dans les siennes.
— Tout finit par s’arranger, lui avait-il promis avant de l’embrasser sur les lèvres.
Il semblait toujours déterminé à la faire sourire, à la rendre heureuse, à chasser ses sombres humeurs.
Quand elle arriva avec le pique-nique, Nick l’attendait devant le ranch.
— Si nous mangions à l’arrière de la maison, sous la véranda ? suggéra-t-il.
Un jour, elle lui avait confié qu’enfant c’était son terrain de jeu favori. Ronan préférait grimper dans les arbres, mais elle jouait là heureuse de rester seule, surveillée discrètement par sa mère qui jetait de temps à autre un coup d’œil par la fenêtre.
— Oh non ! s’exclama-t-elle. C’est trop sale.
Quand elle entra dans la cuisine, la porte donnant sous la véranda était ouverte et laissait entrevoir un plancher neuf. Edie poussa un cri et, posant son panier sur la table, se précipita dehors.
— Oh !… C’est exactement ça ! s’écria-t-elle, les yeux brillants. Et il y a six marches, comme avant !
Elle tourna vers Nick un visage radieux.
— C’est parfait !
Elle s’agenouilla et caressa le bois poli.
— C’est encore mieux qu’avant, parce que le vieux bois était brut et que j’attrapais toujours des échardes.
— Il n’y a plus de risques maintenant, lui assura-t-il.
— Merci.
Edie se redressa et lui jeta les bras autour du cou, avant de l’embrasser avec passion. La réponse de Nick fut tout aussi ardente, et la situation serait vite devenue licencieuse s’il ne s’était pas écarté.
— J’attends deux plâtriers. Ils doivent passer d’un instant à l’autre, dit-il en grimaçant.
— Dommage…, répondit Edie en riant.
— Je me rattraperai ce soir, promit-il d’une voix rauque.
— Je suis impatiente d’y être.
Oui, décidément, la vie était merveilleuse, plus belle de minute en minute, pensa Edie en étendant une nappe sur le plancher neuf pour étaler leur pique-nique.
Au moment de retourner à la villa, elle prit les mains de Nick dans les siennes et le regarda au fond des yeux.
— Merci d’avoir réparé la véranda. Je l’adore.
— J’en suis content.
— Mes enfants aussi te remercient.
Il écarquilla les yeux mais n’eut pas le temps de dire quoi que ce soit, car elle s’était haussée sur la pointe des pieds pour l’embrasser avec fougue.
*  *  *
Ses enfants ?
C’était pour elle qu’il rénovait le ranch, en l’honneur des souvenirs qu’elle gardait de cette maison. Or, tout ce qu’il était capable d’imaginer depuis qu’elle avait prononcé cette phrase sibylline, c’était Edie entourée de fillettes brunes comme elle et de petits garçons souriants au nez couvert de taches de rousseur.
Cette pensée le perturbait. Il n’avait jamais pensé à l’avenir d’Edie jusque-là. Il ne songeait qu’au présent qu’il partageait avec elle et qu’ils vivaient intensément. Et puis les enfants de qui ? Nick chassa cette question importune. En quoi cela le regardait-il, puisque ce ne seraient pas les siens ?
Son humeur maussade ne s’était pas dissipée quand les plâtriers arrivèrent en fin d’après-midi, très en retard. Il discuta avec eux de ce qu’il voulait pour les murs intérieurs et leur indiqua les pièces à remettre en état en priorité : l’ancienne chambre d’Edie et celle de Ronan. En les parcourant avec les artisans, il ne put s’empêcher de penser qu’elles deviendraient celles des enfants d’Edie.
Les plâtriers déclarèrent qu’ils commenceraient le lundi suivant. Perdu dans ses rêveries, Nick répondit seulement d’un hochement de tête. Il fut soulagé de les voir partir. Il quitta le chantier juste après eux et remonta vers la villa.
Edie était au téléphone quand il entra. Elle le regarda avec surprise et lui sourit en agitant la main, tout en restant attentive aux paroles de son interlocuteur. De temps à autre, elle murmurait des mots de réconfort.
Nick avait prévu de prendre une douche avec elle. Voyant ses plans contrariés, il monta l’escalier, se doucha rapidement, enfila des vêtements propres et redescendit.
Le téléphone toujours collé à l’oreille, Edie gardait un air concentré. En même temps, elle allait et venait dans la cuisine, préparant un plat pour le dîner.
Nick gagna le salon et alluma la télévision pour consulter les résultats des matchs de base-ball. Il s’écoula une bonne demi-heure encore avant qu’Edie le rejoigne.
— Grace, dit-elle en guise d’explication.
— Elle t’appelait depuis la Thaïlande ?
Edie acquiesça.
— David, son petit ami, l’a quittée.
— Elle avait un amoureux en Thaïlande ?
— Non, ici. Mais sur un blog dédié aux célébrités, David a lu que Grace aurait une liaison avec Matt Holden – c’est un acteur, précisa-t-elle brièvement. David l’a très mal pris.
Nick se demanda en quoi cette situation pouvait concerner Edie à ce point. Elle avait passé beaucoup de temps à consoler sa sœur et, à son expression, il devina que Grace comptait énormément pour elle ; comme tous ses frères et sœurs d’ailleurs.
Il comprit soudain qu’Edie était le véritable pilier de la famille, l’être vers qui tout le monde se tournait quand quelque chose allait de travers. Rhiannon, certes, mais également Grace, Dirk et Rudd, qui s’adressaient à elle plutôt qu’à Mona quand ils avaient besoin d’aide, même depuis l’autre bout du monde. De fait, elle ferait une excellente mère.
Bon sang ! Voilà que de nouveau il se prenait à imaginer l’avenir d’Edie.
— Tu as l’intention de vivre au ranch ? lui demanda-t-il d’un ton neutre alors qu’elle s’apprêtait à retourner dans la cuisine.
Elle s’arrêta et sembla réfléchir sérieusement à sa question.
— Je n’y ai pas pensé récemment, mais… Oui, je pense. Pas en permanence, bien sûr. J’aimerais habiter aussi autre part que chez ma mère. Mais ce serait une maison agréable pour séjourner en famille, non ?
Sans attendre sa réponse, elle ajouta :
— De cette façon, les enfants seraient près de Mona sans trop la déranger.
*  *  *
Nick eut encore la preuve du sens de la famille d’Edie quand, quelques jours plus tard, en plus de continuer à supporter le mélodrame de Grace, Edie passa une grande partie de la soirée à parler avec Dirk, qui essayait désespérément d’obtenir une connexion pour suivre les matchs de base-ball depuis Bangkok.
Il était tard lorsqu’elle raccrocha, si bien que Nick l’entraîna directement vers la chambre.
— Quel homme passionné ! s’exclama-t-elle en riant, comme il l’embrassait tout en montant l’escalier.
— Oui, je ne peux pas me rassasier de toi.
C’était la stricte vérité, et il ne savait pas pourquoi. Plus il passait de temps avec Edie – au lit ou en dehors –, plus il avait envie d’être avec elle. Tous les moyens lui étaient bons pour la garder près de lui, le jour comme la nuit. Jamais il n’avait consacré autant de temps à qui que ce soit.
Vers la fin de sa troisième semaine de présence chez Mona, elle le contraria quand, après le déjeuner, elle lui annonça qu’elle ne le reverrait qu’au dîner.
— Pourquoi ? demanda-t-il au risque de paraître inquisiteur.
— J’ai promis à Rudd d’aller acheter les roues qu’il veut pour son skate-board et de les envoyer cet après-midi.
Nick leva les yeux au ciel : encore quelque chose à faire pour ses frères et sœurs !
— Tu t’y connais en skate-board ? demanda-t-il.
— Non, mais il m’a donné des instructions très précises.
Edie sortit un papier de la poche de son short et le lui tendit. Nick le parcourut.
— Comment vas-tu choisir ? Il y a quatre références.
— Je suis censée prendre la meilleure qualité, mais je peux aussi m’adresser à quelqu’un qui s’y connaît…
Elle lui jeta un regard plein d’espoir qui le fit sourire.
— J’ai pratiqué pas mal quand j’étais ado, mais…
— Vraiment ? Alors, viens avec moi ! J’ai besoin de l’avis d’un spécialiste.
Nick n’était pas remonté sur une planche à roulettes depuis des lustres. Il passerait pour un rigolo auprès du plus néophyte des vendeurs, mais si cela lui permettait de rester en compagnie d’Edie… Il n’hésita pas.
— D’accord.
Cependant, comme il n’aimait pas perdre une demi-journée de travail, il décida de faire aussi de cette escapade un déplacement professionnel. Ils s’arrêtèrent donc chez un fournisseur, où il acheta du matériel. Ensuite, après avoir visité plusieurs magasins de sport, ils trouvèrent ce que Nick considéra comme le nec plus ultra en matière de roues de skate-board. Ils firent un colis, qu’ils expédièrent à Bangkok.
Après cela, Edie suggéra une promenade le long de la plage.
— C’est si beau ici, insista-t-elle pour le convaincre. De toute façon, il est déjà 5 heures : trop tard pour retourner travailler au ranch. Ensuite, on pourrait s’arrêter quelque part pour dîner. Au Biltmore, par exemple.
Edie adorait ce prestigieux édifice, emblématique de Santa Barbara, situé immédiatement sur la plage. Construit dans les années 1920, l’hôtel-restaurant représentait le plus bel exemple d’architecture néocoloniale de la ville. Avec ses murs épais en adobe, son toit de tuiles, ses portails ouvragés et ses arches mauresques, l’endroit ressemblait davantage au décor d’un film romantique qu’à un hôtel.
— L’architecture pourrait t’inspirer, ajouta-t-elle en souriant.
Pour une fois, Nick ne put trouver une seule objection. Il haussa les épaules et lui prit la main.
— Pourquoi pas ?
Edie sentit sa gorge se nouer. Car si elle aimait le Biltmore c’était également pour des raisons plus personnelles. C’était là qu’elle était venue avec Ben pour célébrer leurs fiançailles. Trente années plus tôt, c’était là que ses parents avaient dîné le soir où Joe avait demandé Mona en mariage. Et, avant cela encore, ses grands-parents s’y étaient rencontrés. Bref, toutes les occasions mémorables avaient pour cadre le Biltmore.
Elle ne comptait pas en parler à Nick, même si lui suggérer de dîner dans ce lieu ressemblait, Edie en avait conscience, à une manière de forcer le destin. Et peut-être perpétuer la tradition familiale ? Cela l’effrayait, mais les mots avaient franchi ses lèvres avant qu’elle ait eu le temps de réfléchir. Pourtant, elle ne les regrettait pas. Elle avait envie de savourer le cadre fabuleux et l’ambiance romantique du lieu en compagnie de Nick – sans pour autant avoir l’intention de lui demander de l’épouser…
Néanmoins, elle en était certaine désormais, elle l’aimait ! Au cours de ces quelques semaines, leurs liens s’étaient indéniablement renforcés. Elle aimait Nick, raison suffisante pour dîner au Biltmore. Et, si c’était tenter le destin, eh bien… l’avenir lui dirait si elle avait eu raison.
Nick gara la voiture en face de l’hôtel, sur la digue. Comme il était trop tôt pour dîner, ils ôtèrent leurs chaussures et escaladèrent le parapet qui les séparait de la plage. Au moment où Edie sautait dans le sable, Nick la rattrapa dans ses bras.
Main dans la main, ils marchèrent jusqu’à la marina, puis revinrent sur leurs pas. Ils bavardèrent, rirent, restèrent silencieux aussi parfois, laissant le soleil caresser leurs peaux.
Quand ils atteignirent l’établissement, ils se rechaussèrent et Edie se recoiffa. Nul doute que ses grands-parents seraient scandalisés de constater qu’il n’y avait plus de code vestimentaire au Biltmore, songea-t-elle.
Mais si certaines choses avaient changé d’autres étaient immuables, comme deux personnes se regardant les yeux dans les yeux au cours d’un dîner aux chandelles.
Ils commandèrent la même chose : fruits de mer fraîchement pêchés, pâtes al dente et salade. Nick choisit le vin.
Lorsque le serveur se retira après les avoir servis, Nick leva son verre et, plongeant son regard dans le sien, déclara d’une voix légèrement rauque :
— A toi, Edie.
— A toi, Nick, répondit-elle.
Et pour elle-même elle ajouta : « à nous ».
Ils firent l’impasse sur le dessert, conscients que ce qui les attendait à la maison était autrement plus délectable – du moins ainsi Edie interpréta-t-elle leurs décisions jumelles.
Ils parlèrent très peu sur le chemin du retour, mais Nick garda sa main dans la sienne tout le trajet. Ils grimpèrent l’escalier du studio en hâte. Ils avaient fait l’amour dans son ancienne chambre, à la villa, au bord de la piscine, et même au ranch. Mais le plus souvent ils venaient ici, dans son petit appartement tout simple, et c’était ce qu’elle préférait.
Roy les accueillit avec un enthousiasme exubérant. Gérald miaula en se frottant contre leurs jambes.
— Oui, je sais que tu as faim, dit Edie en prenant une boîte de pâtée.
Nick resta derrière elle et l’embrassa dans le cou, la faisant frissonner de désir.
— Au cas où tu ne l’aurais pas remarqué, moi aussi j’ai faim, murmura-t-il en caressant ses seins.
— Gérald te répondrait que tu viens de dîner, répondit Edie en souriant.
— Mais certaines choses me remettent en appétit.
Edie posa le bol du chat à terre, puis Nick l’emporta vers la chambre.
Doucement, il la déposa sur le lit et entreprit de la déshabiller. Puis il se dévêtit en un tournemain et, répondant à l’appel pressant d’Edie, il la couvrit de son corps. Elle noua les bras sur sa nuque et s’offrit à lui.
Ils s’aimèrent avec une intensité farouche, qui les mena jusqu’à une extase fracassante. Puis, tendrement enlacés, ils s’endormirent. Quand ils se réveillèrent un peu plus tard, ils firent de nouveau l’amour, avant de replonger dans le sommeil.
L’aube pointait quand Edie caressa la joue rugueuse de Nick. Il plongea ses doigts dans ses cheveux. Elle l’embrassa alors sur une épaule, puis sur le torse, taquina son nombril de la langue et descendit plus bas.
— Tu vas me tuer ! dit Nick dans un souffle.
— J’ai faim moi aussi, répondit Edie, amusée.
Elle reprit ses baisers et ses caresses érotiques, se délectant des gémissements rauques de son amant. N’y tenant plus, il la saisit aux hanches pour la hisser au-dessus de lui.
Grisée, Edie le chevaucha avec une passion de plus en plus débridée. Ils connurent le plaisir dans un même cri et, happée par la tourmente, elle s’effondra sur lui.
Les bras de Nick l’enlacèrent et elle sentit ses lèvres contre ses cheveux.
— Oh ! Edie… Qu’est-ce que tu fais de moi ?
Elle releva la tête et lui sourit, puis repoussa une mèche brune qui retombait sur son front en sueur.
— Je t’aime, Nick, déclara-t-elle en déposant un baiser léger sur sa bouche. Je t’aime tellement…
Il se figea instantanément. Son regard, qui un instant plus tôt avait brûlé de passion, se vida, soudain distant et indéchiffrable.
Les traits tendus, il répondit d’une voix dure :
— Ne fais pas ça !
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— Ne fais pas quoi ?
— Ne tombe pas amoureuse de moi, assena-t-il.
Surprise, Edie ébaucha un sourire tremblant. Que s’était-il passé ? Nick avait changé tout à coup.
— Trop tard, dit-elle hardiment. C’est déjà fait.
Elle essaya désespérément de recréer la magie qu’ils venaient de traverser en reposant la tête contre son torse, mais Nick lui saisit les bras et l’écarta de lui, doucement mais fermement. Il s’assit au bord du lit.
— Nick ? lança-t-elle en tendant une main vers lui.
Il lui tourna le dos et récupéra ses vêtements.
Edie se redressa. Elle ramena le drap sur elle et fixa le dos large et musclé de son amant. Quelques minutes plus tôt, elle l’avait caressé avec bonheur. A présent, c’était comme un mur hostile.
Il pivota pour lui faire face.
— Bon sang ! Je t’avais prévenue, fit-il d’une voix cinglante.
Elle savait ce qu’il lui reprochait, mais elle était aussi certaine d’une chose.
— Je te connais, Nick, dit-elle avec une tranquille assurance. Tu m’aimes aussi.
— Non !
Edie accusa le coup. Le choc était terrible, mais elle refusa de le lui montrer.
— Non ? Alors que faisons-nous en ce moment, d’après toi ? Que faisons-nous depuis presque un mois ?
— Nous nous donnons du plaisir.
Edie secoua la tête.
— C’est bien plus que cela.
Nick croisa les bras sur son torse.
— Tu prends tes désirs pour des réalités. Ce que tu espères n’arrivera pas, fit-il d’un ton sans appel.
— Parce que tu te moques de ce qu’il y a entre nous. C’est ce que tu essaies de me dire, n’est-ce pas ?
— Non, tu comptes pour moi. Tu es une amie, une femme merveilleuse…
Ses mots semblaient empruntés, et le sentiment d’hypocrisie qui s’en dégageait était pire encore. Edie eut l’impression de recevoir un coup de poignard en plein cœur.
— Une bonne affaire au lit ? lui suggéra-t-elle, cynique.
— Tu es une amante passionnée, corrigea-t-il.
Il la regardait en souriant, comme s’il espérait qu’elle allait oublier ce malentendu, qu’elle l’inviterait à la rejoindre pour s’offrir de nouveau à lui. Il pouvait toujours rêver !
Edie se leva à son tour. Elle se sentait nauséeuse, horriblement blessée, glacée. Parce que Nick rejetait son amour, la reniait et se reniait lui-même ! Elle n’arrivait pas à le croire ; mais ce qui l’inquiétait le plus, c’était que Nick ne s’en rendait pas compte.
Lui tournant le dos, elle s’habilla en hâte. Elle finissait d’enfiler son short quand il la saisit par le bras.
— Edie.
Elle essaya de se dégager, mais il la tenait solidement et la força à le regarder. Seigneur ! Comme elle aimait son visage… Même si, en cet instant, il était implacablement fermé, impénétrable.
— Tu prends les choses trop au sérieux, dit-il. Nous vivons une belle histoire, mais ça ne peut pas aller plus loin, et tu le sais. Nous en avons discuté.
— Que fais-tu de ce que je veux, moi ? demanda-t-elle d’une voix brisée.
« Edie, ressaisis-toi », s’intima-t-elle. A aucun prix, elle ne devait lui montrer à quel point elle était humiliée.
— Tu changes les règles, l’accusa-t-il.
— Moi ? C’est toi qui les as changées en me rejoignant ici !
Il ouvrit la bouche et, l’espace d’un instant, Edie crut qu’il allait nier.
— La nuit que nous avons passée à Mont Chamion était sensationnelle, déclara-t-il.
Edie ne fut pas dupe de ce faux-fuyant.
— Tu as parcouru la moitié du globe pour restaurer un ranch sans intérêt, alors que tu avais un chantier en cours dans un château écossais…
— Je restaurerai ce château, coupa-t-il. Je me rendrai là-bas quand j’aurai terminé le ranch.
— Quand tu en auras terminé avec moi, oui !
Elle vit un muscle tressaillir sur sa mâchoire et ses yeux sombres étincelèrent sous la provocation. « Nie-le ! » supplia silencieusement Edie.
— Oui, c’est vrai, lâcha-t-il, les dents serrées.
Edie se dégagea d’un geste brusque.
— Très bien. Je vais t’épargner cette peine.
Avec des mouvements vifs, elle enfila ses sandales, saisit son téléphone portable et sortit de la chambre.
Nick la rattrapa à la porte d’entrée.
— Qu’est-ce que tu fais ?
— Je pars !
— Mais… où vas-tu ? Tu habites ici !
— Exact. Mais j’ai envie d’être ailleurs.
Elle saisit son sac et ses clés de voiture sur le comptoir de la cuisine.
— Viens, Roy.
— Edie ! Arrête, c’est ridicule. Si quelqu’un doit partir, c’est moi.
— Alors, pars ! Va au diable, je m’en moque !
C’était un mensonge : elle ne serait pas au bord des larmes si elle ne l’aimait pas de toutes ses forces et de toute son âme. Mais à ce moment précis, et dans le même temps, elle le détestait.
Elle s’engouffra dans l’escalier. Nick la suivit.
— Edie ! Nom d’un chien…
Mais elle ne s’arrêta pas. Pour l’entendre dire qu’elle n’était pas raisonnable ? La raison n’avait rien à voir là-dedans. Seules ses émotions la guidaient, et ce depuis le moment où elle avait vu Nick parler à sa sœur dans la salle de bal de Mont Chamion. Et elle avait osé croire qu’il faisait confiance à ses sentiments, lui aussi. Apparemment, elle s’était trompée. Nick était plus déterminé que jamais à ne pas s’attacher. Raison pour laquelle elle ne pouvait rester. A quoi bon, s’il n’y avait pas d’avenir pour eux ?
— Bonté divine ! Edie…
Elle ouvrit la portière de sa voiture, fit monter Roy et s’installa au volant. Elle mit le contact.
— Ne fais pas l’idiote ! cria Nick en cherchant à ouvrir la portière.
Trop tard : elle avait bloqué l’ouverture.
— Edie  !
Ignorant cette dernière injonction, elle démarra et engagea la voiture dans l’allée, en cillant furieusement pour refouler ses larmes.
Nick la regarda partir, impuissant. Inutile de la poursuivre. Il ne voulait pas la pousser à conduire de façon imprudente et à commettre une erreur fatale. C’était déjà bien assez qu’elle soit tombée amoureuse de lui !
Il fixa les feux arrière de la voiture qui disparaissait dans le virage. Jusqu’à la dernière seconde, il espéra la voir ralentir et faire demi-tour. Il voulait voir Edie courir vers lui, se jeter dans ses bras, pour partager avec lui le présent.
C’était déjà beaucoup, non ? Elle aurait dû être satisfaite – il s’en contentait bien, lui.
De rage, il lança son poing dans le mur du garage.
*  *  *
Edie se rendit à Goleta Beach, la plage située non loin de l’université. Elle gara sa voiture et se mit à marcher sur le sable. Pour se vider la tête et prendre du recul.
Elle était sûre de ne pas se tromper en pensant que Nick et elle vivaient quelque chose de solide et de durable. Et elle était certaine qu’il l’aimait aussi.
Mais il refusait d’y croire, d’avoir confiance en l’avenir. Elle ne pouvait le forcer. En attendant, elle ne regrettait pas les paroles qu’elle avait prononcées. Il lui aurait été impossible de faire semblant, de continuer à vivre dans le mensonge.
Elle soupira en contemplant la baie de Santa Barbara et les îles, au loin. Qu’allait-elle faire ? Où aller ? Et comment gérer le désastre qu’était devenue sa vie ?
Comme un signe du destin, son téléphone se mit à sonner. Reconnaissant le numéro, Edie décrocha.
— Ed ? C’est Mona. Rudd s’est cassé la jambe.
*  *  *
Epuisée, vidée, Edie entra dans la jolie maison en teck que sa mère louait à Bangkok le temps du tournage.
— Dieu merci, tu es là, s’écria Mona en l’embrassant avec effusion.
Elle vacilla et sa mère s’écarta pour la dévisager.
— Oh ! Tu as une mine épouvantable !
Merci beaucoup, pensa Edie. Sauf qu’au fond d’elle-même elle se sentait bien pire qu’« épouvantable » : brisée émotionnellement.
— Le vol était éprouvant à ce point-là ? s’enquit Mona en la guidant vers un sofa en rotin.
— Non, répondit Edie en s’asseyant.
— Ree ? demanda sa mère. Je sais qu’elle et Andrew ont encore eu une prise de bec.
— Ah bon ?
Edie l’ignorait. Rhiannon lui en avait peut-être parlé, mais elle avait été trop occupée à penser à Nick pour y prêter attention.
— Il faut que tu arrêtes de les protéger, dit Mona avec fermeté. Je sais que j’ai voulu que tu arranges les choses par le passé, mais sincèrement, Edie, ne t’inquiète plus pour eux. S’ils ne peuvent pas résoudre eux-mêmes leurs problèmes, ce n’est pas à toi de t’en charger.
Edie approuva d’autant plus ce conseil qu’elle était incapable de résoudre ses propres problèmes.
— Je ne m’attendais pas à ce que tu lâches tout pour Rudd et sa jambe dans le plâtre, poursuivit sa mère. Ça ne veut pas dire que je ne suis pas contente de te voir. Ton frère sera sans doute beaucoup plus calme et patient avec toi. Tu lui as terriblement manqué. Pareil pour Grace et Dirk. Mais j’ai cru comprendre que tu devais mettre un peu d’ordre dans ta vie…
Mona laissa sa phrase en suspens. Edie savait exactement ce qu’elle voulait entendre, mais elle n’avait pas l’intention de la renseigner.
— Je suis heureuse d’être là, affirma-t-elle. Vous m’avez tous manqué aussi. Où est la tribu ? Je suis impatiente de les voir.
Elle n’ajouta pas qu’elle était plus impatiente encore d’échapper aux questions de sa mère !
Celle-ci dut comprendre qu’elle n’apprendrait rien de ses déboires pour l’instant car, après avoir demandé à un domestique de porter ses bagages à l’étage, elle lui fit signe de la suivre.
— Je ne leur ai pas dit que tu venais, avoua-t-elle. Je voulais leur faire la surprise.
Grace et les jumeaux furent aussi enthousiastes que Mona l’avait promis. Edie leur assura qu’elle était enchantée, elle aussi. Ce ne serait pas facile, mais elle y arriverait, pensa-t-elle en étreignant sa jeune sœur.
Oui, elle finirait par oublier Nick Savas.
*  *  *
— Madame Edie ? Un monsieur pour vous.
Malee, l’employée de maison, avait entrouvert la porte de la pièce qui lui servait de bureau ; elle souriait pour s’excuser de la déranger.
Le cœur d’Edie manqua un battement, tandis qu’un fol espoir s’emparait d’elle. Une semaine avait passé et elle ne croyait presque plus à cette visite tant désirée.
— Un monsieur ? dit-elle en se levant, les mains moites tout à coup. Faites-le entrer, Malee.
Dieu merci ! pensa-t-elle en fermant brièvement les yeux. Enfin…
Elle prit une profonde inspiration et se composa une contenance, tandis que Malee ouvrait grand le battant et s’effaçait.
— Edie !
Kyle entra, arborant ce sourire éblouissant qui avait fait sa réputation. Le sourire d’Edie s’évanouit aussitôt.
— Toi ? répondit-elle, le cœur lesté de plomb.
Il parut surpris par son attitude.
— Eh bien, ravi de te voir moi aussi, dit-il avec ironie.
— Je… Je ne t’attendais pas. Que fais-tu ici ? Si c’est Mona qui t’a poussé à venir…
— Mona m’a invité à lire un scénario, coupa-t-il. Nous tournons un film ensemble, le mois prochain. Tu le sais puisque c’est toi-même qui as organisé ce rendez-vous.
Edie s’en souvint brusquement. Mona avait l’habitude de passer une semaine avec ses partenaires pour discuter de leurs rôles respectifs avant chaque projet.
— J’avais oublié.
— Ça montre quelle place j’occupe dans ta vie, fit remarquer Kyle en ébauchant une grimace.
— Exactement, répondit Edie sans détour.
Il hocha la tête.
— Je suis désolé, et je te prie de m’excuser, avec beaucoup d’années de retard. J’ai été stupide d’agir comme je l’ai fait.
— Tu me trompais avec Serena.
— Oui. Je me suis comporté comme un imbécile. Serena et moi avons divorcé, tu le sais. La seule chose que je ne regrette pas, c’est Jake.
Il s’écarta et Edie vit que Kyle était venu avec son fils. Le jeune garçon était assis sur le sofa de la pièce contiguë. Edie fut soudain submergée par de désagréables souvenirs : lorsque Kyle avait appris que Serena attendait un bébé, il avait rompu avec elle.
— Si j’avais su que tu étais ici, reprit-il, je n’aurais jamais…
Edie secoua la tête.
— Il n’y a aucun problème. Tu peux me le présenter.
Kyle sourit de nouveau.
— C’est un gosse adorable. Tu vas l’aimer. Et peut-être que toi et moi…
— Non !
Contrairement à une autre, plus fraîche, cette blessure-là était cicatrisée. Edie pouvait sans risque rencontrer Jake, désormais. Et puis le jeune garçon s’entendrait sûrement avec les jumeaux – même si sa présence lui occasionnerait plus de travail.
Tant mieux après tout : elle avait besoin de s’occuper l’esprit. Nick ne viendrait plus, elle devait se rendre à l’évidence. Elle avait beau l’aimer à la folie, il ne voulait pas – ou ne pouvait pas – l’aimer en retour.
*  *  *
Après sa journée de travail, Nick prit le chemin de la villa, épuisé et morose. Une semaine déjà, et Edie ne rentrait toujours pas…
Même s’il avait décidé de l’oublier, en se disant qu’elle ne comptait pas et qu’il était mieux sans elle, il n’avait pas réussi à se convaincre.
Alors, il s’était rabattu sur l’idée qu’elle reviendrait. Parce qu’elle se rendrait compte qu’elle avait eu tort de renoncer à leur aventure. Ce jour-là, il lui sourirait et lui tendrait les bras, avant de l’emporter vers la chambre pour lui montrer ce qu’elle avait manqué. Il lui montrerait aussi ce qu’il avait accompli au ranch. Il était presque certain qu’elle apprécierait le résultat… Mais, à mesure que les jours passaient, son espoir de la revoir s’était amenuisé.
Soudain, alors qu’il descendait la colline, Nick vit Roy filer comme une flèche en aboyant. Il pressa le pas.
En tournant à l’angle du garage, il vit une voiture dans l’allée, dont le coffre et la portière côté conducteur étaient ouverts.
Il s’arrêta et un fol espoir le submergea. Il s’empressa d’essuyer la poussière de son visage avec le T-shirt jeté autour de son cou et se mit à courir. Il pila net en voyant une jeune femme sortir de la villa.
— Rhiannon ?
C’était bien elle, et Roy lui faisait fête. Cependant, la sœur d’Edie ne prêta aucune attention au chien : elle fixait Nick d’un regard interloqué.
— Où est Edie ? demanda-t-elle froidement.
— En Thaïlande.
La jeune femme se rembrunit.
— Pourquoi ? Et qui êtes-vous ?
Elle ne le reconnaissait pas ? s’étonna Nick. Pourtant, après réflexion, cela ne le surprenait pas outre mesure.
— Je suis Nick Savas. Nous nous sommes rencontrés au mariage de mon cousin. Que faites-vous ici ?
Il ne savait pas à quelle réponse s’attendre, mais il n’avait certainement pas prévu de voir Rhiannon éclater en sanglots !
— J’ai… besoin d’Edie…, hoqueta-t-elle.
Cela semblait trop théâtral pour être réel, mais en voyant son visage rougi et boursouflé Nick jugea qu’il était impossible qu’elle joue la comédie. Ce genre de femme ne s’enlaidissait pas ainsi délibérément.
— Voyons, calmez-vous, fit-il, ne sachant trop s’il devait la réconforter ou prendre la fuite. Qu’est-ce qui ne va pas ?
Elle inspira profondément, puis recommença à pleurer, de sorte qu’il dut attendre un moment avant d’obtenir une réponse.
— Andrew a rom… rompu nos fiançailles…
Nick se balança d’un pied sur l’autre, dans l’attente de la fin de cette nouvelle crise de larmes.
— Je suis sûr qu’il ne le pensait pas vraiment.
— Mais si-i-i !
Fouillant les poches de son jean, Rhiannon en sortit un mouchoir, qui avait dû connaître d’autres crises de larmes.
— Et… et je le mérite. Tout est ma… ma faute !
Nick était tout prêt à le croire, mais n’en dit cependant rien.
— J’essayais… juste de le rendre jaloux, poursuivit-elle, bouleversée. Il passe… tant de temps à nager ! Matt ne… il ne représente absolument rien.
Il fronça les sourcils en apprenant qu’un autre homme était dans l’équation. Voilà qui était plus grave…
— Ce n’est qu’un… un ami. Mais Andrew s’est fait de fausses idées.
— Allez, rentrez, proposa Nick. Je vais chercher vos bagages et vous préparer une tasse de thé.
Rhiannon parvint à ébaucher un sourire larmoyant.
— Une tasse de thé ?
Il haussa les épaules, se sentant à la fois stupide et désemparé. Mais elle acquiesça.
— Un thé, ce… ce serait bien. Edie aussi me fait du thé… Vous… vous êtes comme elle.
Nick retint le sourire qui lui venait aux lèvres. Oh non, il n’était pas comme Edie ! Cependant, c’était sans doute le plus beau compliment qu’il ait jamais reçu.
Il porta les valises à l’intérieur, brancha la bouilloire, puis monta à l’étage pour faire un brin de toilette et enfiler une chemise propre. Il espérait que Rhiannon s’en irait. Pourtant, une part de lui était contente de sa présence, qui le rapprochait un peu d’Edie.
Quand il redescendit, Nick vit que la jeune actrice s’était refait une beauté, même si elle avait toujours les yeux gonflés.
— Je ne sais pas quoi faire, dit-elle en le suivant dans la cuisine.
Nick prépara le thé et lui en servit une tasse.
— Tenez.
Serrant la tasse entre ses mains, Rhiannon alla se recroqueviller dans un coin du canapé.
— Edie saurait quoi faire, elle, se lamenta-t-elle, les yeux levés vers lui.
Nick laissa échapper un bref soupir : comme s’il était un spécialiste des rapports amoureux ! Il tenta de se demander ce que ferait Edie en pareil cas.
— Où est Andrew ? demanda Nick.
— Ici.
Il regarda autour de lui, surpris.
— Je veux dire, chez ses parents, qui habitent à deux kilomètres. Il refuse de me parler.
Soudain, Rhiannon se remit à pleurnicher.
— Avez-vous essayé de le contacter ?
— Non. Il dit que… qu’il… n’en peut plus, qu’il veut se trouver une… nouvelle amie, hoqueta-t-elle. Il dit… qu’il me déteste !
— Pas du tout, répondit Nick en s’asseyant auprès d’elle. Si Andrew dit qu’il vous déteste, c’est qu’il essaye désespérément de ne pas vous aimer. Il n’en est donc pas encore là.
La jeune femme le regarda, perplexe.
— Vous êtes… sûr ?
L’était-il ? se demanda Nick. Qu’est-ce qu’il savait de l’amour ? Et la réponse fusa, totalement inattendue : presque tout. Parce qu’il avait été amoureux, autrefois, et qu’il l’était de nouveau aujourd’hui.
Amoureux d’Edie.
Cet aveu le frappa comme un coup de poing.
— Mais si… s’il a une autre femme ? insista Rhiannon.
Aucune importance, analysa Nick. Pas plus que lorsque le dénommé Derek avait essayé de s’imposer dans la vie d’Edie.
— Si c’est le cas, allez-vous simplement rester là à attendre que cette fille lui mette le grappin dessus ?
— Je…murmura Rhiannon avant de s’interrompre, désarmée.
— Vous pouvez rester passive si Andrew ne compte pas pour vous. Ou alors vous pouvez prendre des risques.
Prendre des risques… Prendre des risques…  Ces mots se mirent à tourner sans fin dans le cerveau de Nick.
Rhiannon contemplait sa tasse en silence. Au fond de lui, les mots résonnaient de plus en plus fort : prendre des risques…
Finalement, la sœur d’Edie releva la tête et rencontra son regard.
— Je vais me battre pour lui !
Cette déclaration eut sur Nick l’effet d’un jet de pierres dans une eau calme : longtemps, il en ressentit les remous. Il resta immobile sur le canapé, complètement sonné.
Rhiannon s’essuya les joues et se leva.
— Merci, dit-elle. J’espère que vous avez raison.
Elle se pencha et l’embrassa sur la joue.
Nick la regarda partir. Dès qu’elle eut disparu, il prit son téléphone, en espérant de toutes ses forces avoir raison lui aussi.
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C’était bien beau de fuir sur un coup de tête, mais quand on était adulte et responsable, il fallait tôt ou tard songer à rentrer. Edie en avait conscience. Elle avait seulement espéré qu’elle se serait un peu remise de son histoire avec Nick avant l’heure du départ. Mais si elle avait été débordée, entre son travail pour Mona, les moments réservés à Grace et aux jumeaux, et même le temps passé avec Kyle et son fils, cela n’avait pas suffi à effacer le souvenir de Nick de son esprit.
Maintenant que le film de sa mère était terminé, ils allaient tous rentrer à Santa Barbara. Nick serait-il encore là à son retour ? Peut-être qu’une ultime confrontation l’apaiserait. C’était le seul espoir qui lui restait.
— Tu n’es pas obligée de rentrer à Santa Barbara, lui dit Kyle cet après-midi quand elle le rejoignit dans le jardin pour lui remettre ses billets d’avion. Viens avec nous, Edie.
Lui et Jake se rendaient dans les Caraïbes pour deux semaines, avant qu’il ne commence à travailler sur son nouveau film.
Edie secoua la tête.
— Merci pour l’invitation. Mais non, je ne peux pas.
— Tu n’es pas heureuse, insista Kyle.
C’était donc si visible ? Elle haussa les épaules.
— Et je devrais gâcher tes vacances en te faisant supporter ma déprime ? Non, je ne ferai pas ça.
— Moi, je pourrais te rendre heureuse, Edie. Du moins, je pourrais essayer.
— Kyle…
— Oh ! Je sais ce que tu vas dire. Mais nous étions si bien ensemble, avant. Jusqu’à ce que je fiche tout en l’air, reconnut-il avec amertume. Je m’en veux, tu sais.
Il se tut, et Edie se demanda si elle n’était pas stupide de renoncer à ce qu’il lui offrait. Mais il n’y avait qu’une réponse possible à cette question.
— Non. Je serai toujours ton amie, mais je ne suis pas amoureuse de toi.
L’expression de Kyle refléta sa déception.
— C’est tout ce que je mérite, dit-il. Si tu changes d’avis, tu sais où me trouver.
Il se pencha alors vers elle et l’embrassa sur les lèvres.
— Bon sang ! Combien d’hommes vais-je devoir te voir embrasser ? lança soudain une voix furieuse.
Edie se figea. Seigneur ! Avait-elle bien entendu… ?
Elle fit volte-face. Nick ! Les traits sombres et furieux, il se tenait sous la véranda. Derrière lui, Malee, plus nerveuse que jamais, se tordait les mains.
Edie le fixa, les yeux écarquillés, et son cœur se mit à battre une chamade de tous les diables. Que faisait-il là ?
— J’embrasse qui je veux ! se hérissa-t-elle quand elle fut un peu remise de son émotion. Explique-moi plutôt ce que tu fais ici !
Il portait un sac de marin, qu’il posa à terre.
— J’ai besoin de te parler, dit-il, les yeux étincelants.
— A quel sujet ? demanda Edie d’un ton prudent.
Elle refusait d’espérer : elle ne s’était déjà fait que trop d’illusions.
— Edie, tu n’es pas obligée de l’écouter, intervint Kyle.
— Oh si ! Il faudra qu’elle le fasse ! laissa tomber Nick d’une voix mordante.
Voyant Kyle s’interposer entre eux, Edie se dit que Nick était fort capable de se jeter sur lui et de l’envoyer dans le bassin qui agrémentait le jardin.
— Dis-moi si tu veux que je lui casse la figure, lança Kyle.
— J’aimerais voir ça ! jeta Nick en s’avançant.
Les jumeaux et Jake étaient apparus sur le seuil. Tout le monde retenait son souffle.
— Qu’y a-t-il de si important pour que tu viennes jusqu’ici ? demanda Edie d’une voix mal assurée.
Les yeux fixés sur elle, Nick répondit d’une voix brève :
— Rhiannon avait besoin de toi. Tu n’étais pas là.
Ses paroles anéantirent la dernière bribe d’espoir qu’Edie gardait encore au cœur.
— Et tu es venu jusqu’en Thaïlande pour me dire ça ? dit-elle d’un air hébété.
— C’est ce qui m’a décidé à venir.
— Je ne comprends pas…
Etait-il arrivé quelque chose à sa sœur ? Ree avait laissé une quantité de messages sur sa boîte vocale mais, suivant le conseil de Mona, Edie avait décidé de ne plus se mêler de sa vie amoureuse. Brusquement, elle sentit la peur l’envahir.
— Qu’est-il arrivé à Rhiannon ? demanda-t-elle d’une voix angoissée.
— Je vais te le dire, mais j’aimerais autant que ce ne soit pas en public, répondit Nick.
— N’écoute pas ce type, Edie ! lui rappela Kyle.
Nick voulut rétorquer, mais elle le devança.
— Tout va bien. Allons dans le bureau, Nick.
Elle lui fit signe de la suivre. Dès que la porte du bureau fut refermée, elle se tourna vers lui.
— Dis-moi vite ! Qu’est-il arrivé à ma sœur ?
Il esquissa un léger sourire.
— Elle va très bien. Rabibochée avec Andrew pour de bon. En fait, ils se sont mariés.
— Quoi ? s’exclama Edie en vacillant sous le choc.
— Moi non plus, je ne m’attendais pas à ça, dit Nick en haussant les épaules. Elle est arrivée à la villa il y a trois jours. Non, peut-être quatre… Quel jour sommes-nous ?
— Vendredi. Oh ! Peu importe, raconte-moi !
— D’accord.
Nick se passa une main dans les cheveux. Il avait une mine épouvantable. Il était pâle, ses yeux étaient cernés et il portait une barbe de deux jours au moins. Mais il était si beau… Edie avait envie de se jeter dans ses bras, de le caresser. Elle dut serrer les poings pour s’en empêcher.
— Elle te cherchait. Elle pleurait, le monde s’était écroulé, Andrew avait rompu avec elle, tout était sa faute…
Edie acquiesça : oui, cela ressemblait tout à fait à Ree.
— Elle voulait savoir ce qu’elle devait faire, poursuivit Nick. Qu’est-ce que tu voulais que je lui réponde ? Alors, j’ai pensé à ce que tu aurais fait à ma place.
Il marchait de long en large en se massant nerveusement la nuque.
— Et qu’est-ce que j’aurais fait ? demanda Edie avec curiosité.
— Une tasse de thé.
Elle réprima un sourire même si, au fond d’elle-même, elle avait envie de pleurer.
— Je suis sûre que ça lui a fait du bien, dit-elle, la gorge nouée.
— Oui. Ensuite, je lui ai dit d’aller le trouver, qu’Andrew l’aimait encore.
— Comment pouvais-tu savoir une chose pareille ?
— Parce qu’il lui a dit qu’il ne voulait plus l’aimer. Comme s’il avait le choix. L’imbécile !
— C’est pourtant ce que tu disais, lui rappela Edie. Que c’était un choix.
— C’est des foutaises ! On ne peut pas empêcher ça. C’est le destin.
Il plongea alors son regard dans le sien.
— Je le sais, parce que je t’aime, Edie.
La Terre parut s’arrêter de tourner. Elle fixa Nick, interdite.
— Je t’aime, répéta-t-il fermement.
— Et c’est ce que tu es venu me dire ? balbutia-t-elle.
Son cœur bondissait de joie. Mais était-ce bon signe ? Nick n’avait certainement pas l’air enchanté par cette découverte. Il semblait aussi peu sûr de lui qu’elle l’était elle-même.
— Je pensais que, dans ces cas-là, on répondait : « je t’aime aussi », déclara-t-il d’une voix peinée.
Alors, Edie comprit qu’il avait surmonté sa peur et qu’il croyait de nouveau à l’amour. Elle vola jusqu’à ses bras.
— Nick, je t’aime aussi ! s’écria-t-elle entre le rire et les larmes.
Elle captura ses lèvres tièdes et il répondit à son baiser avec passion. Il la serra contre lui à l’étouffer. Edie embrassait ses joues râpeuses, son cou. Elle désirait lui faire l’amour sur-le-champ, mais la pièce étroite ne contenait qu’une chaise et un bureau.
Nick regarda autour de lui et parvint à la même conclusion.
— Pas de chance, dit-il en souriant.
Edie laissa échapper un petit rire.
— Plus tard. Il y aura un « plus tard », n’est-ce pas ? demanda-t-elle, légèrement inquiète.
— Je l’espère, répondit Nick avec ferveur. S’il plaît à Dieu.
— Tout se passera bien, tu verras, le rassura-t-elle doucement. Ce ne sera pas comme avec Amy.
— Au sujet d’Amy… Tu as le droit de savoir, dit-il gravement. Elle a succombé à une rupture d’anévrisme. Personne ne savait que ce mal la guettait. Puis, deux jours avant le mariage, elle…
Il se tut, incapable de poursuivre. Edie l’embrassa, puis posa sa joue contre la sienne.
— Oh ! Nick, je suis désolée.
— C’était ma faute.
— Personne n’est responsable, protesta-t-elle. Ce genre de maladie ne prévient pas.
— Non, mais je n’aurais pas dû repousser le mariage. Amy se moquait que la maison soit finie ou non. Je m’en veux de l’avoir fait attendre.
— Tu ne pouvais pas anticiper ces choses-là.
— Je n’ai rien pu empêcher non plus. Voilà pourquoi je ne voulais plus aimer : j’avais trop peur de tout perdre encore une fois. J’ai donc décidé de ne pas m’attacher. Du moins, j’ai essayé.
— Je suis contente que ça n’ait pas marché, dit Edie en posant une main sur son torse.
Il lui embrassa le front, puis les cheveux.
— Moi aussi. Edie, veux-tu m’épouser ? demanda-t-il d’une voix rauque.
Elle avait tant espéré entendre ces mots-là qu’elle ne les attendait plus.
— C’est vraiment ce que tu veux ?
Elle se sentait encore en proie à l’incertitude. Nick acquiesça en souriant.
— J’ai demandé à Rhiannon si elle avait l’intention de se battre pour Andrew, si elle oserait prendre des risques. Elle m’a répondu que oui, et j’ai su alors que j’aurais moi aussi le courage de tout tenter pour toi. Parce que je t’aime.
Le cœur d’Edie bondit de joie. Elle le croyait désormais.
— Je t’aime aussi, Nick. Et oui, je t’épouserai. Mille fois oui !
*  *  *
Nick était terriblement nerveux. Pourtant, il n’était pas superstitieux. La foudre ne tombait pas deux fois au même endroit, n’est-ce pas ?
Si Amy avait été son premier amour, Edie était celle qu’il aimerait jusqu’à son dernier souffle. Elle était son cœur et son âme, celle qui donnait un sens à chacun des instants de sa vie.
Son col de chemise l’étouffait, et il sentait son cœur cogner sourdement dans sa poitrine tandis qu’il attendait avec les invités qu’elle descende l’escalier de la villa de Mona, dans sa robe de mariée.
Auprès de lui, Yiannis, son témoin, murmura :
— Eh, cousin, tu ne vas pas t’évanouir, j’espère ?
Enfin, elle apparut. Edie – son Edie ! – était une mariée magnifique. Elle venait à sa rencontre, les yeux remplis de joie, et son sourire radieux n’était que pour lui.
Nick osa respirer de nouveau.
— As-tu la bague ? souffla-t-il à l’intention de son cousin.
— La bague ?
Devant le regard horrifié de Nick, Yiannis sourit et tapota la poche de son smoking.
— Elle est là, mon vieux.
Tout allait donc pour le mieux, pensa Nick. Il prit la main d’Edie dans la sienne.
— Allons-y, mon amour.
*  *  *
La cérémonie eut lieu dans le parc. Ce fut bref et charmant, avec seulement la famille et les amis proches. Une réception fut ensuite organisée en leur honneur et en celui de Rhiannon et d’Andrew, tout juste mariés eux aussi.
Ils s’esquivèrent au beau milieu de la fête et regagnèrent le studio pour se préparer à partir en voyage de noces.
— Où allons-nous ? demanda Edie. Pourquoi ne veux-tu rien me dire ?
— Tu le sauras bien assez tôt.
— Mais je ne sais même pas quoi emporter, ni ce que je dois mettre !
— Ne t’inquiète pas. J’ai fait tes bagages, dit Nick. Et cette tenue est très bien pour l’instant.
— Quoi ? Ça ?
Edie avait troqué sa robe de mariée pour un short et un T-shirt, afin d’être plus à l’aise.
— Oui, c’est parfait, lui assura son mari en empoignant leur sac. Allons-y !
Il prit la main d’Edie et l’entraîna dans l’escalier. Edie était persuadée qu’il se dirigerait vers le garage, mais il prit la direction opposée, vers les eucalyptus.
Brusquement, elle s’arrêta, et Nick sut qu’elle avait deviné.
— Mon amour ?
Il sentit sa main se crisper dans la sienne.
— Viens, dit-il doucement.
Edie n’était pas venue au ranch depuis leur retour de Thaïlande. Elle n’avait pas eu beaucoup de temps, car ils avaient organisé leur mariage en moins d’une semaine, mais les quelques fois où elle avait suggéré d’aller voir les travaux Nick avait trouvé des prétextes pour l’en empêcher.
A présent, il ressentait quelque chose de son ancienne peur tandis qu’il guidait Edie sur le sentier escarpé.
Une lumière douce éclairait la véranda dans le jour déclinant. On remarquait les marches neuves et des fauteuils pour paresser à l’abri de la chaleur.
Edie contempla la maison d’un œil émerveillé. Les murs étaient d’une belle teinte jaune pâle, toutes les poutres avaient été remplacées et le toit remis à neuf. Elle vit de la lumière à l’intérieur.
— Oh ! C’est encore plus beau que dans mes souvenirs, murmura-t-elle.
Elle entraîna Nick vers l’arrière de la maison. Tout était si pimpant ! Les yeux brillants, elle se serra contre lui, émue. Puis elle gravit les marches et regarda à l’intérieur par les fenêtres.
— Il y a des meubles ?
— Quelques-uns. Tu ne pensais pas que nous allions dormir sur le plancher quand même ?
— Je ne savais pas que nous allions passer notre lune de miel ici.
— Tu es déçue ? demanda Nick, inquiet.
Il pensait que son idée était parfaite, mais à présent il se surprenait à douter.
— Oh non ! Pas du tout ! C’est le plus bel endroit, dit-elle en caressant l’une des poutres. C’est grâce au ranch que j’ai su que tu m’aimais. Tu n’aurais jamais suggéré de rénover une vieille baraque sans intérêt si tu ne m’avais pas aimée, n’est-ce pas ?
— Tu as raison, répondit Nick avec son sourire ravageur.
A son tour, il prit Edie par la main et la ramena vers la façade. Il y avait une enveloppe accrochée à la porte d’entrée. Il la prit et la tendit à Edie.
— Ceci est pour toi.
Edie l’ouvrit avec des doigts tremblants et en sortit une lettre, qu’elle se mit à lire d’une voix mal assurée.
« Ma fille chérie,
» Il y avait beaucoup d’amour dans cette maison quand ton père et moi y vivions. Je vous souhaite, à toi et à Nick, le même genre d’amour toute votre vie durant. Le ranch t’appartient. Je sais que vous en ferez un merveilleux foyer. Et j’espère que les souvenirs que tu as déjà et ceux que vous créerez ici seront aussi merveilleux que toi.
» Je t’aime,
Maman. »
Les larmes glissaient sur les joues d’Edie. Se penchant vers elle, Nick les cueillit sur ses lèvres, une à une.
— Elle a signé : « maman », balbutia-t-elle, au comble de l’émotion.
— Et non « Mona », acquiesça Nick.
— Attends seulement qu’un petit bonhomme l’appelle « grand-mère », lança Edie avec un petit rire joyeux.
Nick se mit à rire aussi. Puis il la souleva dans ses bras, ouvrit la porte du pied et franchit le seuil de la maison qui symbolisait le passé d’Edie, et leur avenir.
— En fait, madame Savas, je pense que nous devrions commencer à imaginer ce « petit bonhomme » tout de suite.
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